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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

D  U 
T  R  AD  U  C  T  E  U  R. 

V  OICI  l'hiftoire  de  Philippe  II ,  par 
M.  Watson,  dont  les  lecteurs,  qui 
n'entendent  point  PAnglcis,  attendoient 
la  traduction  avec  impatience. 

Je  ne  dirai  rien  du  mérite  de  cet  ou- 
vrage ,  les  journaux  en  ont  rendu  comp- 
te, &  mon  opinion  ne  dirigeroit  pas 
plus  que  celle  des  journalises  le  juge- 
ment du  public. 

Je  me  garderai  bien  de  parler  de  ma 
traduction  ;  car  c'eft  occuper  allez  long- 
tems  lafeene,  que  d'écrire  deux  volu- 
mes in-quarto  ;  &  c'eft  à  mon  ouvrage 
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à  dire  fi  j'étois  capable  de  l'exécuter. 
Certainement  fi  je  n'intérefTe  pas,  c'eft 
ou  la  faute  de  M.  Watfon ,  ou  la  mien- 
ne, &  je  protefîe  que,  dans  ma  pro- 
pre opinion,  l'alternative  n'efl  pas  dou- 
teufe. 

Jamais  on  ne  traita  un  fujet  plus  vaf- 
fce ,  plus  important  &  plus  propre  à  fixer 
l'attention  générale,  dans  les  circon- 
ftances  où  fe  trouve  l'Europe. 

L'Hiftorien  de  Philippe  II,  avoit  à 
peindre  le  defpote  le  plus  arbitraire  qui 
ait  foulé  les  hommes  &  la  révolution 
la  plus  étonnante  que  les  annales  du 
monde  nous  aient  tranfmifes. 

C'eft  le  monarque  qui  fit  faire ,  en  fa 
préfence ,  le  panégyrique  de  la  St.  Bar- 
thelemi   (i)   :    c'eft  le  DÉMON    DO 


(i)  Grégoire  XIÎI.  accompagné  du  facré 
collège ,  en  rendit  de  folemnelles  a&ions  de 
grâces  à  Dieu.   Il   rît  frapper  des  médailles 
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MIDI  que  M.  Watfon  défère  à  la  pof- 
tériré. 

C'eft  le  tableau  des  plus  grands  fuc- 
cès  qu'ait  jamais  remporté  la  liberté 
contre  le  defpotifme,  qu'un  Philofophe 
Anglois  offre  à  l'humanité  fouffrante 
pour  la  confoler,  &  aux  Princes  fages 
pour  les  confirmer  dans  leurs  maxi- 
mes. 

On  ne  reprochera  jamais  à  M.  Wat- 
fon d'avoir  traité  avec  trop  de  force 
des  objets  de  cette  importance,  &  j'au- 
rai beaucoup  de  regret  d'être  refté  au- 
denous  de  mon  modèle,  Ci  je  n'ai  point 
égalé  fon  énergie. 

Mais  fon  ouvrage,    d'ailleurs  impar- 


avec  fon  portrait ,  &  fur  l'exergue  un  ange 
exterminateur  foudroyant  les  hérétiques.  L'al- 
lufion  eu  heureufe;  &  Charles  IX  &  Ca- 
therine de  Medicis  font  en  effet  des  perfon- 
«âges  fort  angéliques. 
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tial ,  annonce  une  animofité  contre  les 
Catholiques,  que  je  ne  partage  point, 
&  contre  laquelle  je  proteile  hautement. 
Je  fuis  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine 
&  ne  l'inveétiverois  pas,  qnand  je  ne  fe- 
rois  point  né  dans  fon  fein.  Un  Hifto- 
rien  ne  doit  être  d'aucune  feâe,  & 
quand  tous  les  cultes  ne  feroient  pas  ref- 
peclables  par  leur  intention  &  leur  ob- 
jet, un  Philofophe  devroit  encore  les 
ménager  tous  (2).  Il  n'eft  qu'une  ef- 
pece  de  Se£taires  qu'on  doit  combattre 
fans  ceife  :  ce  font   les   intolérans  :  ce 


(2)  „  Comme  le  foleil ,  la  lune,  le  ciel* 
j,  la  terre  ,  la  mer  font  communs  à  tous  les 
„  hommes ,  mais  ont  des  noms  divers  3  félon 
„  la  différence  des  nations  &  des  langues  ; 
„  ainfi  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  divinité  uni- 
„  que  &  une  providence  qui  gouverne  l'u" 
„  nivers  &  qui  a  fous  elle  plufieurs  minif- 
„  très  fubalternes ,  on  donne  à  cette  divinité 
„  qui  eft  la  même,   différens  noms  3    ôc  on 
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font  les  fanatiques  :  ce  font  les  fauteurs 
du  defpotifme.  Jamais  le  Dieu,  qu'ado- 
rent les  chrétiens,  n'ordonna  le  meur- 
tre, la  perfécution,  l'obéiffance  paffive; 
&l'on  fait  que  le  zèle  religieux,  quand 
il  fe  porte  à  ces  funeftes  excès,  n'efl 
que  le  mafque  de  la  haine  ou  l'inftru- 
ment  des  ambitieux. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques exprefîions,  qui  fe  reffentent  du 
zèle  exclufif  de  M.  Watfon  pour  la  re- 
ligion réformée.  Je  les  ai  laiffé  fut- 
fifter,  parce  qu'il  eut  fallu,  pour  les  faire 
difparoître,  intervertir  le  fens  de  l'o- 
riginal, &  c'efl:  une  licence  qu'un  Tra- 
ducteur ne  doit  point  fe  permettre. 

Ce  feroit  bien  mal  connoître  Philippe 


„  lui  rend  différens  honneurs,  félon  les  loue 
„  &  les  coutumes  de  chaque  pays.  "  C'eft 
dans  Plutarque  que  l'on  trouve  ce  magnifi- 
que argument  en  faveur  de  la  tolérance. 

a  iij 
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II,  que  d'attribuer  à  fa  dévotion  les 
perfécutions  qui  ont  infamé  fa  mémoire. 
Son  bigotifme  ne  fut  jamais  que  le  voile 
de  fon  ambition,  &  l'arme  acérée  dont 
fe  fervoit  fon  humeur  arbitraire ,  vindi- 
cative &  implacable.  (3)  Charles-quint 


(3)  Qu'on  life  1s  décret  de  profcription  de 
Philippe  II ,  contre  ie  premier  Stadhouder  de 
Holiande  ;  &  qu'on  décide  fi  ce  Monarque 
avoit  un  autre  Dieu  que  le  Defpotifme  ,  & 
d'autres  principes  que  ceux  qui  lui  paroif- 
foient  favorables  à  fes  vues. 

Après  avoir  comparé  le  Prince  d'Orange 
a  Ca'in  &  à  Judas ,  &  avoir  encouragé  tous 
fes  fujets  &  autres  à  lui  courir  fus.  „  Afin  , 
.„  ajoute-t-il ,  que  la  chofe  puifle  être  mieux 
„  effectuée  &  avec  plus  de  promptitude,  & 
„  pour  délivrer  plutôt  notrç  peuple  de  cette 
„  tyrannie  &   oppreflion  ,  ayant  deffein  de 

„    RÉCOMPENSER    LA     VERTU    ET    DE    PUNIR 

„  le   crime  ,   nous  promettons  ,    en  foi  & 
5,  parole   de   Roi   &   comme   ministre   PS 
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excité  par  les  mêmes  pâmons ,  les  avoh 
colorées  des  mêmes  prétextes,  &  ne 
tarda  point  à  s'en  repentir  -,    quoiqu'il 


;,  dieu  ,   que   s-'il    fe    trouve    quelqu'un    de 

„  nos  fujets,    ou   des  étrangers,   affez  gé« 

„  néreux    de    coeur   &  affez  défireux  da 

„  notre  fervice   &  du  bien  public  ,    qui  fa- 

„  che  le  moyen   d'exécuter  notre   dite    or- 

„  donnance  ,    &  de  délivrer   le   monde    de 

„  cette  peste,    en  nous  le  livrant  vif  ou 

„   MORT,    OU    EN   LUI    ÔTANT    LA   VIE,     nOU9 

„  lui  ferons  donner  &  fournir ,  pour  lui  & 
„  pour  fes  héritiers ,  en  fonds  de  terre ,  ou 
„  en  deniers  comptans ,  à  fon  choix ,  in- 
„  continent  après  la  chose  effectuée  ,  la 
„  fomme  de  vingt  mille  écus  d'or  :  QUE 
„  s'il  a  commis  quelque  crime  ,  quel 
„  qu'il  puisse  être,  nous  promettons  de 
„  lui  pardonner,  &  dès  maintenant  même 
9,  nous  le  lui  pardonnons  ,  s'il  n'est  pas 
„  noble  ,  nous  l'ennoblissons  à  caufe  de 
»  fon  ouvrage;  que  û  le  principal  en^ 
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fût  plus  modéré,  parce  qu'il  étoit  plus 
habile  (4). 

Dans  tout  les  temps  &  tous  les  pays 


„  trepreneur  prend  d'autres  perfonnes  pour 
,,  l'affifter  dans  fon  entreprise  ,  ou  dans 
„  l'exécution  de  Ton  fait,  nous  leur  ferons 
„  du  bien  &  les  récompenserons  ,  donnant 
„  à  chacun  d'eux,  félon  leur  rang  &  le  fer- 
3,  vice  qu'ils  nous  auront  rendu  ,  à  cet 
„  égard ,  leur  pardonnant  aussi  les  cri- 

„  MES  QU'ILS  POURROIENT  AVOIR  COM- 
„   MIS,    ET   MÊME  LES    ENNOBLISSANT.  " 

Quelle  étoit  la  religion  d'un  moaftre  qui 
payoit  &  commandoit  un  assassinat  au 
nom  de  dieu  ,  &  parloit  d'un  meurtre  comme 
d'une  entreprise  qui  méritoit  &  acquéroit 
la  noblesse  ? 

(4)  Son  intolérance ,  fes  délires  ambitieux  » 
&  fur-tout  fa  perfidie  envers  l'Electeur  de 
Saxe  &  le  Landgrave  de  Heffe  après  la  ba- 
taille de  Mulberg ,  lui  fufciterent  tant  de  dé- 
goûts ,  de  traverfes  &  de  malheurs ,  qu'il  fe 
décida  à  abdiquer. 
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le  defpotifme  a  recueilli  les  mêmes 
fruits.  Pour  fe  former  une  idée  jufte 
&  précife  de  la  dignité  qu'acquiert, 
tôt  ou  tard  à  une  nation  un  gouverne- 
ment defpotique,  il  ne  faut  que  con- 
fidérer  Rome,  ce  ColofTe  fi  impofant, 
qu'on  a  befoin  encore  de  fe  roidir  con- 
tre les  préjugés  &  les  illufions  pour 
apprécier  avec  juftelfe  fon  ancienne 
grandeur.  Rome ,  réduite  fous  l'autorité 
de  tyrans  imbécilles  ou  féroces ,  vit 
mettre  l'Empire  à  l'encan.  L'Hiftoire 
de  Philippe  II  nous  offre  un  autre  ex- 
emple d'un  telle  décadence ,  d'autant 
plus  frappante  qu'elle  eft  plus  rappro- 
chée de  nous. 

Philippe  II,  Roi  de  toutes  les  Efpa- 
gnes  &  des  deux  Indes  ,  étoit  le  plus 
puiffant  prince  de  l'Europe  (5).  Son 
ambition  infatiable  le  rendit  l'objet  de 


(5)  Voyez  Ht.  2.  p.  27  du  ier.  vol, 
a    v 
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la  haine  générale  &    de   l'envie  :  fon 
intolérance,  Tes  manœuvres  arbitraires. 
Tes  confeillers    perfides,    fes  miniftres 
féroces  (6)  ,  lui  coûtèrent  les  provin- 
ces-unies ,  la  chute  de  fa  marine ,  qui 
fit  paffer  le  fceptre  de  la  mer  dans  la 
main  des  Hollandois  révoltés ,  la  dépo- 
pulation   de    l'Efpagne  ,    l'aviliffement 
des  Efpagnols ,   &  livrèrent    fon   nom 
à  l'horreur    des  nations.  Voilà  ce  qu'il 
recueillit  de  tant  de  cruautés ,  d'intri- 
gues &  de  guerres.   Après  avoir   ruiné 
tous  fes  états,  aliéné  pour  plus  de  cent 
millions  de  ducats  de  fes  domaines  d'I- 
talie ,  &  épuifé  les  mines  de  l'Améri- 
que, il    laifTa   cent   quarante    millions 


(6)  Cet  infernal  Duc  d'Albe ,  qui  fe  glo- 
rifioic  en  pleine  cour  d'avoir  fait  périr  fur 
réchafaud  dix-huit  mille  de  fes  concitoyens  ; 
&  Granvelle  ,  qui  fufcita  la  perfécution  des 
Pays-Bas. 
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de  ducats  de  dettes,  une  guerre  inter- 
minable avec  les  provinces- unies ,  &  , 
ce  qui  fut  bien  plus  fatal  à  la  Monar- 
chie Efpagnole,  ces  principes  arbitrai- 
res ,  cet  efprit  ambitieux,  qui  devinrent 
le  caractère  diftinétif  des  Vifirs  de  Ma- 
drid ,  dont  le  plus  impérieux  (7)  fit 
pejdre  à  fon  maître,  par  fa  conduite 
tyrannique  ,  le  Rouiîillon  ,  le  Portugal , 
la  Catalogne ,  les  Indes  orientales ,  le 
Bréfil  &  les  établiffemens  que  les  Efpa- 
gnols  poffédoient  en  Afrique. 

Je  n'oppoferai  point  à  cette  efquîfîe 
fuccinte  le  tableau  des  fuccès  des  Ré- 
publicains échappés  à  la  tyrannie  de 
Philippe  ,  &  vainqueurs  des  Efpagnols 
&  de  l'Océan  à  l'aide  de  l'induftrie  , 
de  la  tolérance  &  de  la  courageufe  & 
infatigable  liberté ,  mais  je  comparerai 


(7)  Le  comte  d'Olivarès. 

a    vj 
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un  Souverain  habile  à  un  Monarque 
oppreffeur. 

-  Elizabeth  avide  de  vraie  gloire ,  éco- 
nome fans  avarice ,  tolérante  &  ferme , 
fit  toujours  paffer  fon  peuple  avant  el- 
le ,  &  fes  foiblefTes  mêmes  ne  lui  nuifi- 
rent  jamais  :  elle  ne  voulut  que  la 
tranquillité  &  la  profpérité  de  fes  états  : 
refufa  la  fouveraineté  à&s  Pays-Bas , 
difant,  qu'il  rfétoit  ni  utile ,  ni  hon- 
nête de  s'emparer  du  bien  <P autrui  :  fou- 
tint  la  caufe  des  flamands  opprimés, 
&  de  Henri  le  grand ,  qu'une  ligue 
d'ambitieux  &  de  fanatiques,  aidée  de 
la  puifîance  Efpagnole ,  repouifoit  du 
trône ,  auquel  l'appelîoient  le  droit  de 
fa  naiffance  &  le  vœu  de  fa  nation  : 
préferva  fon  pays  de  toute  guerre  ,  & 
fut  donner,  par  fa  confédération  per- 
fonnelle  &  la  fageffe  de  fon  adminis- 
tration ,  une  grande  influence  à  l'An- 
gleterre avilie  par  les  vexations  de  la 
dévote  Scdefpotique  Marie.  Cette  grande 
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Reine  paya  quatre  millions  flerîings  de 
dettes  contrariées  par  fon  pere>  forn- 
me  incroyable  pour  ce  temps ,  &  reçut 
moins  de  fubfîdes  qu'aucun  autre  fouve- 
rain  n'avoit  fait  avant  elle  (8.  )  Elle 
avoit  trouvé  quarante  deux  vaiffeaux  dans 
fes  ports.  Vers  le  milieu  de  fon  règne , 
on  en  comptoit  douze  cens  trente  deux: 


(8)  Elifabeth  ne  reçut  du  parlement  du- 
rant tous  le  cours  de  fon  règne  que  vingt 
fubfîdes  &  trente  neuf  quinzièmes  ;  félon 
l'évaluation  de  Mr.  Hume  ,  ces  fubfîdes  ne 
montèrent  qu'à  trois  millions  ,  ce  qui  ne 
fait  par  an  que  66,666  L.  f.  Les  provinces- 
unies  lui  dévoient  à  fa  mort  800,000  L.  f.  9 
&  le  roi  de  France  450,000  L.  f.  Ses  guer- 
res avec  l'Efpagne  lui  coûtèrent  130,000 
L.  f.  ,  outre  280,000  ,  que  lui  accorda  le 
parlement.  Robert  Cécile  anure  que  l'Irlande 
ne  lui  coûta  pas  moins  de  3,400,000  L.  f 
Ces  détails  peuvent  donner  une  idée  de  ùl 
fagefîe  &  de  fon  économie, 
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(9)  elle  établit  une  compagnie  des  In- 
des Occidentales ,  &  commença  le  com- 
merce avec  la  Mofcovie  &  la  Turquie. 
Elizabeth  donna  les  premiers  coups  à 
ce  coloffe  d'or ,  au  fceptre  de  fer ,  aux 
pieds  d'argile ,  qui  régnoit  fous  le  nom 
de  Philippe  II  en  Efpagne.  Drake ,  ex- 
cité par  elle  &  guidé  par  l'audace  du 
génie,  donna  au  monde  un  nouvel  exem- 
ple de  la  foibleffe  des  tyrans.  Le  com- 
merce des  bleds  &  des  laines  devint 
libre ,  &  offrit  des  fources  intariffables 
de  vraies  richeffes    aux  Anglois,  dont 


(9)  En  1582  on  comptoit  en  Angleterre 
•14,390  matelots,  &  1232  Vaiffeaux,  dont 
270  étoient  d'environ  80  tonneaux.  A  l'a- 
vénement  d'Elizabeth  au  trône  il  n'y  en 
avoit  que  42  tous  au  defîbus  de  50  ton- 
neaux. En  1599,  lorfqu'on  craignoit  Tinva- 
fion  Espagnole  ,  la  Reine  équipa  une  flotte 
&  leva  une  armée  en  quinze  jours* 
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les  Corfaires  dépouillèrent  dès  lors  les 
fuperbes  propriétaires  du  Potofi. 

Quelles  font  les  caufes  d'un  contrarie 
fi  étonnant  >  On  peut  les  affigner  en 
peu  de  mots.  Elifabeth  étoit  inftruitç  & 
bienfaifante  :  Philippe  II  étoit  aufli 
ignorant  que   farouche. 

Je  l'ai  die  ailleurs  (10)  avec  plus  de 
force  :  tous  les  Defpotes  furent  &  font 
des  ignorans.  Cette  vérité  eft  fans  doute 
confolante  pour  les  hommes ,  qui  doi- 
vent efperer  que  les  lumières  de  la 
Philofophie  briferont  leurs  fers.  J'ai  cru 
long-tems  qu'une  telle  idée  devoit  en- 
courager auflî  les  Philofophes  à  inf- 
truire  les  Princes. 

Dans  la  jeunerTe  ,  cet  âge  heureux 
des  illufions,  où  l'enthoufiafme  de  la 
VERTU  élevé  Pâme,  où  Ton  croit  à 
la  Vertu  j  où   l'on  s'étonne  ,    autant 


(10)  Effai  fur  le  defpotifme. 
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que  l'on  s'indigne,  lorfque  l'expérience 
montre  quel  mécompte  on  a  fait  \  ce- 
lui qui  obferve  les  hommes  &  les  cho- 
fes ,  eft  prefque  toujours  dans  une  fitua- 
tion  violente  ;  il  s'épuife  en  vains  efForts , 
en  ftériles  vœux  pour  le  bien  :  il  foufFre  ; 
il    eft    cruellement  déchiré,    quand    il 
voit   le   mal    &   l'effronterie   avec  la- 
quelle on  le  fait.  Mais  lorfque  les  an- 
nées   ont   calmé   fon   imagination,    & 
féché  fon  cœur}   quand  l'expérience  a 
refroidi   fa   tête  ;   quand  il   a   bien   vu 
qu'il    s'irrite  tout   feul ,    que  tous   les 
hommes  en  place  fe  reffemblent  dans 
leur   defpotifme,   leur  orgueil   &  leur 
cupidité ,    que    le    refte    des    humains 
porte    la    douceur   jufqu'à    la    baffe/Te, 
l'intérêt  perfonnel  jufqu'à  la  démence, 
&  l'ignorance  de  fes  droits  jufqu'à    la 
ftupidité;  il  eft  tenté  de    garder  pour 
foi  Ces  principes  :  au  moins  il   fe  mo- 
dère ,  il  ne  s'agite  plus  :  il   dit  ce  que 
Pline  le  jeune  écrivoit ,  au  fujet  d'une 
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infcription  gravée  fur  un  maufolée 
pour  l'infâme  Pal  las  :  „  pourquoi  m'in- 
»  digner?  il  vaut  mieux  en  rire,  afin 
»  que  ceux-là  ne  croyenc  pas  avoir 
»  beaucoup  gagné ,  qui  par  leur  bonne 
»  fortune  ,  ne  font  que  fervir  de  jouet 
»  aux  autres  "  (n). 

Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qu'agitent 
leurs  talens  &  pour  qui  l'oifiveté  fe- 
roit  le  non-être ,  doivent  confaçrer 
leur  plume ,  qu'un  ^attrait  irréfiftible 
leur  fait  reprendre  fans  cefTe ,  à  trans- 
mettre des  faits  &  des  réflexions  utiles 
aux  hommes ,  qui  ,  quelque  part  où  la 
nature  les  ait  jettes,  font  leurs  frères, 
&  font  caufe  commune  avec  eux. 

Peut-être,  à  force  de  le  répéter, 
faura-t-on   généralement   un  jour   qu'il 


(il)  Sed  auid  indignor ?  ridere  faims  efl9  ut 
fe  magnum  aliquod  adeptos  putenl9  qui  hâc  felU 
çitate  perveniunt  ut  rideantur.  (  epift.  29,  l  .  7.  ) 


xvin  DISCOURS 
n'eft  point  de  convention  qui  n'ait  été 
éludée  ou  violée  ;  point  de  conftitution 
qui  n'ait  été  altérée;  qu'il  n'eft  donc 
qu'un  frein  à  l'autorité  :  L'INSTRUC- 
TION :  qu'une  légiflation  :  LE  DROIT 
NATUREL.  Peut-être  faura-t'on,  que 
le  code  du  defpotifme  eft  renfermé 
dans  fix  mots ,  fortis  de  la  bouche 
d'un  abominable  tyran  (i%)  :  TOUT 
M'EST  PERMIS  ET   CONTRE  TOUS. 

Quand  tous  les  hommes  envifage- 
ront ,  fous  ce  point  de  vue ,  les  préten- 
tions de  l'autorité  arbitraire,  peut-être 
un  foulevement  général  des  opinions 
humaines  (car  à  Dieu  ne  plaife  que 
j'invoque  jamais  le  glaive,  qui  ne  fait 
que  fubftituer  des  defpotes  à  des  def- 
potes  !  )  enchaînera-t'il  la  tyrannie  d'une 
extrémité  du  globe  à  l'autre. 

Peut-être  les  Princes  feront-ils  forcés 


(12)  Caligula. 
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de   croire  :  Qu'ils  sont  nés  pour 

LES  AUTRES:  que  LES  AUTRES  NE 
SONT  PAS  NES  POUR  EUX;  (13)  & 
qu'il  n'y  a  que  les  ennemis  publics  qui  fi- 
parent  leurs  intérêts  de  ceux  de  P  état  (14). 
Un  Roi  fanatique  &  pédant  (  r  <;)  a 
écrit  :  „  que  de  même  qu'on  fe  ren- 
»  doit  coupable  d'athéifme  &  de  blaf- 
»  phême ,  toutes  les  fois  qu'on  fe  per- 
»  mettoit  de  parler  du  pouvoir  de  la 
»  divinité  ;  de  même  aufli ,  c'étoit  pour 
»  tous  les  fujets  fe  rendre  coupable 
»  de  rébellion  que  de  difeuter  &  d'exa- 
»  miner  quelle  étoit  l'étendue  du  pou- 
»  voir  fouverain ,  auquel  il  falloit  aveu- 


(13)  Si  cela  n'efi:  pas  vrai,  Marc  Aurele 
connoiffoit  bien  mal  comme  Prince  Tes  inté- 
rêts, &  comme  homme  fes  devoirs;  car  il  a 
écrit  expreffément  cette  maxime  dans  fes  ré- 
flexions. 

(14)  Bofïuet,  Politique  de  récriture  Sainte. 

(15)  Jacques  premier, 
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»  glément  fe  foumettre ,  lorfque  la  loi 
»  donnoit  connoifTance  des  volontés  du 
»  Prince.  " 

C'eft  dire  en  beaucoup  de  mots, 
que  le  peuple  eft ,  de  droit  naturel  & 
divin ,  voué  au  fervice  &  fournis  aux 
fantaifies  de  fon  maître.  Je  ne  répon- 
drai point  à  ces  paroles,  au(îi  infen- 
fé&s  qu'odieufes  ,  par  des  lieux  com- 
muns de  morale  (16)  ;  mais  je  deman- 
derai aux  Princes  qui  regardent  l'au- 
torité abfoîue  comme  un  droit  facré  , 
&  PobéifTance  comme  le  feul  devoir 
de  leurs  fujets ,  de  me  dire  nettement 
fi  je  dois  obéir  aveuglément  à  leurs 
prépofés  ?  Décideront-ils  qu'oui  ?  je  les 


(16)  La  formule  des  officiers  de  l'Empereur 
étoit  celle-ci  :  Voici  ce  qu'ordonne  notre  Seigneur 
6»  notre  Dieu  ;  mais  difoit  plufieurs  fiecles 
après  l'Orateur  Themifte:  pour  reffembler  â 
Dieu,  il  ne  fuffit  pas  d'ufurper  fes  honneurs;  il 
faut  V imiter. 
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prierai  de  réfléchir ,  qu'il  eft  pofîible 
alors  que  je  concoure  avec  zèle  &  très- 
innocemment  à  les  détrôner.  Avoue- 
ront-ils que  non?  j'en  conclurai  qu'où 
l'obéiffance  ne  doit  point  être  aveu- 
gle, il  n'eft  point  d'autorité  abfolue. 
Il  me  paroît  difficile  d'échapper  à  ce 
dilemme.  Si  tout  ce  que  commande  le 
Prince  eft  jufte  &  doit  être  exécuté, 
il  faut  convenir  que  tout  ordre  qui 
vient  en  Ton  nom  l'eft  auffi  &  n'im- 
pofe  pas  un  moindre  devoir  :  que  je 
puis  légalement  arTafîiner  mon  père  • 
qu'il  n'eft  aucune  différence  entre  Henri 
IV  &  Néron  :  qu'une  nation  peut  lé- 
gitimement enfreindre  ou  obferver  les 
traités ,  égorger  les  étrangers  ou  les 
protéger  ;  &  qu'enfin  il  n'eft  point 
de  moralité  humaine.  (17). 


(17)  Un  jurifconfulte  (Ulpien)  occupé  à 
motiver  ou  juftifier  les  caprices  de  fon  mai- 
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Si  les  fouverains  lifoient  Phiftoire  > 
t>u  la  favoient  lire,  ils  apprendroient 
par  une  expérience  non  démentie,  qifun 
defpote  efl  un  pâtre  ignorant  &  fau- 
vage ,  qui  mutile  &  garde  jes  troupeaux 
pour    la    voracité   des   Loups  :    qu'un 


tre,  a  ofé  écrire  ;  »  Le  Prince  eft  déchargé 
»  de  l'obligation  d'obferver  les  loix,  &  com- 
«  munique  fes  privilèges  à  l'impératrice ,  quot- 
»  que,  par  elle  même,  elle  ne  foit  point  au 
f>  deiîus  des  loix".  Ces  blafphêmes  fe  trou- 
vent encore  dans  nos  conftitutions.  Princeps 
legibus  fûlutus  eft;  Augufta  autem  licet  legibus 
foluta  non  eft,  principes  tamen  eadem  Ma  privi- 
légia tribuunt  qua  ipfi  habent  (Digeft.  lib.  y 
tit.  3 .  de  leg.  )  Et  ailleurs  :  ce  qui  plaît  au  Roi 
«  force  de  loi  :  quoi  Principi  placuit  legis  habet 
vigorem  (digeft.  lib.  i.  tit.  4.  ) 

Ainft  le  Defpote  croit  pouvoir  plus  que 
l'être  fuprème ,  ou  la  puiffance  créatrice  ;  car 
celle-ci  obéit  aux  loix  immuables  qu'elle  s'eft 
împofées. 
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gouvernement  defpotique  n'a  jamais  fait 
le  bien  ;  &  par  conféquent  ne  le  fera 
jamais;  car  les  hommes,  de  tous  les 
tems,  pétris  du  même  limon,  animés 
des  mêmes  partions  ,  fe  refTemblent 
dans  tous  les  fiecles.  Quand  le  Defpote 
feroit  habile  &  bien  intentionné,  il 
n'en  feroit  guère  plus  avancé.  Nous  ne 
pouvons  rien  qu'en  mettant  en  œuvre 
nos  femblables  &  leurs  facultés  ;  mais 
le  gouvernement  Defpotique  a  brifé 
tous  les  reflbrts  de  la  fociété;  il  faut 
donc  détruire  la  caufe  &  en  fubftituer 
une  autre  pour  produire  d'autres  effets. 
Lorfque  cet  ouvrage  immenfe  fera  opé- 
ré, la  conftitution  Defpotique  fera  dé- 
truite ;  car  c'eft  par  là  que  le  reftaura- 
teur  de  la  nation  aura  commencé. 

Ce  fouverain  bienfaiteur  fera  certaine- 
ment un  homme  inftruit  &  favorifera 
l'inftruâion ,  en  raifon  de  fes  lumières  ; 
car  il  faura  qu'il  n'eft  point  de  folie 
qu'on  ne   doive  attendre  des  ignorans* 
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On  dit  que  les  Mexicains  faifoient  jurer 
à  leur  Empereur,  que  tout  le  tems  qu'il 
feroit  fur  le  trône,  les  pluies  tombe- 
roient  à  propos,  les  rivières  ne  caufe- 
roient  point  de  ravages,  les  campagnes 
n'éprouveroient  point  de  flérilité,  les 
hommes  ne  périroient  point  par  les  in- 
fluences d'un  air  contagieux.  Voilà  ce 
que  font  les  peuples  plongés  dans  l'igno- 
rance qu'entretient  foigneufement  le 
Defpotifme  :  Tantôt  fournis  tantôt  exi- 
geant ju.fqua  la  fîupidité,  ils  ne  favent 
ce  qu'ils  veulent. 

Loin  de  combattre  cette  ignorance 
defirudive  de  toute  profpérité,  certains 
gouvernemens  s'en  aident  &  s'en  ap- 
puient ;  car  les  médians  redoutent  la 
lumière.  Dion  CafÏÏus  nous  apprend 
que  Caligula  faifoit  écrire  des  loix  en  pe- 
tit cara&ere  &  les  faifoit  afficher  fur 
des  colonnes-très  élevées  afin  de  mieux 
furprendre  le  peuple.  Cet  acle  du  Def- 
potifme le  plus  cruel  eft  plus  fouvent 

répété 
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répété  qu'on  ne  le  croit.  Le  Prince, 
qui  prohibe  les  écrits  utiles,  qui  gêne 
la  liberté  de  la  prête,  qui  Te  réferve  le 
droit  exclufif  de  prononcer  &  exige 
qu'on  prenne  pour  règle  ce  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  décider,  s'en  rend  coupa- 
ble :  celui  qui  précipite  fes  fujets  dans  un 
dédale  d'ordonnances  captieufes  ne  l'efl 
pas  moins  (18). 

Cependant   il  fe  détruit  de  fes  pro- 

(18)  C'eft  fans  doute  un  defpotifme  de  ce 
genre,  qui  autorife  ou  tolère  ces  inftru&ions 
particulières  des  Publicains  à  leurs  fatellites , 
qui  ont  force  de  loi ,  &  la  force  la  plus  coac- 
tive.  Elles  changent  à  tout  moment  les  devoirs 
de  l'Agriculteur,  qui,  dans  fa  cabane,  ne  peut 
connaître  ces  variations,  qu'au  moment  où 
on  le  punit  pour  les  avoir  ignorées  :  ceux  du 
voyageur  qui  n'aborde  qu'en  tremblant  cette 
terre  où  l'autorité  arbitraire  forge  à  fongré  des 
punitions  &  des  crimes  :  ceux  du  commerçant 
qui  établit  une  fpéculation  fur  les  ufages  or- 
dinaires &  preferits  par  la  loi.  Plus  mobile 

Tome  L  h 
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près  mains;  car  l'ignorance  eft  aufïi  fa- 
tale aux  Princes  qu'aux  autres  hommes  : 
elle  fufHt  pour  les  rendre  pervers  &  mal- 
heureux. Ceft  elle  qui  livre  les  Rois  à  la 
merci  de  ces  déteftables  flatteurs  qui  les 
entourent  de  pièges  :  c'eft  elle  qui  allume 
les  torches  du  fanatifme  :  c'eft  elle  qui 
produit  les  féditions  &  l'anarchie ,  comme 
la  fervitude  &  le  defpotifme  ;  car  il  eft  dans 
îa  nature  que  toute  adminiftrarion  defpo- 
tique  produife  des  révoltes  ;  puifque  fous 
un  tel  gouvernement  il  ne  refte  aucune 
autre  refTource  aux  opprimés  contre  les 
opprefTeurs. 

C'eft  l'ignorance  qui  dénature  les  af- 
fections les  plus  honnêtes.  (19)  Obfcurc* 

que  les  vents,  elle  fe  plie  au  gré  des  paf- 
fions,  des  befoins,  des  fantaifies  du  defpote 
ou  de  fes  minières.  Quelle  profpérité  peut-on 
trouver  au  fein  d'une  fociété  ainfi  organifée? 
.  (19)  Les  mœurs  de  nos  aïeux  en  offrent 
plus  d'une  preuve.  Cétoit  par  exemple  la  le! 
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par  Tes  ténèbres  épaifTes ,  l'amour  pa- 
triotique, cette  vertu  fi  fainte  eft  deve- 
nue inhumaine.  Ce  fentiment  égaré  a 
fait  de  Pefprit  républicain  l'inftrument 
aveugle  de  la  plus  infenfée  tyrannie.  Le 
délire ,  qui  fit  regarder  dans  la  Grèce  POf- 
tracifme  comme  le  Palladium  de  la  li- 
berté ,  fut  produit  par  la  fermentation  , 
qui  ronge  les  démocraties.  (  20  )  Ainfï 

des  Cattes  &  de  plufieurs  autres  peuples  Ger- 
mains, de  ne  fe  faire  les  cheveux  &  la  bar-  > 
be,  &  de  ne  fe  découvrir  le  front  &  le  vi- 
fage,  qu'après  avoir  payé,  difoient-ils,  le  droit 
de  naijfance  à  la  patrie  par  la  mort  d'un  ennemi 
tué  en  bataille. 

(20)  On  fait  que  ce  n'eft  pas  la  feule  ville 
d'Athènes  qui  fut  atteinte  de  cette  forte  de 
frénéfie.  Syracufe  établit  lePétalîfme;  &  Arif* 
tote  dit  exprefTément  que  tous  les  gouverne- 
mens  démocratiques  l'adoptèrent.  Cicéron  nous 
apprend  dans  fes  Tufculanes,  qu'on  fit  une 
ordonnance  chez  les  Ephéfiens,  qui,  en  cha£ 
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la  liberté  peu  éclairée  dégénéra  en  li- 
cence &  fe  détruifit  de  fes  propres 
mains.  Ainfi  Thémiftocle  chafTa  le  grand 
Ariftide,  qu'un  peuple  frivole ,  orgueil- 
leux &  volage  étoit  las  d'entendre  ap- 
peller  Juste.  Ainfi  Periclès  terrafTa  Ci-* 
mon  &  Thucidide  fes  deux  rivaux  de 
gloire  :  ainfi  la  méfiance  du  peuple  étoit 
une  arme  fiire  pour  celui  qui  vouloic 
écarter  fes  concurrens,  &  par  cette  rai- 
ifon ,  l'Oftracifme  étoit  vifiblement  con- 
traire à  fon  objet. 

En  général  il  ne  faut  point  compter 
fur  la  juftice  des  hommes  à  qui  l'on  n'en 
a  pas  donné  l'exemple  &  qui  n'en  con- 
noiffent  point  l'utilité.  Le  peuple  de 
Mégare  chafTa  fon  Prince  &  ftatua  pour 
première  loi  :  que  les  pauvres  vïvroient  à 


fant  le  Philofophe  Hermodofe ,  déclare ,  que 
chez  eux  perfonne  ne  devoit  fe  diftinguer 
par  fon  jnérite  ;  Nemo  de  nobis  unus  excellât. 
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difcrètion  che^  les  riches.  C'étoit  un  a&e 
de  démence  fans    doute;    mais  c'étoit 
plus  encore  la  repréfaille  d'une  populace 
ignorante.  Si    elle   n'eût  point  été  op- 
primée,   fi   la  mifere,    qui    diftrait  de 
toute  autre  penfée,    ne  l'eût  point  ai- 
guillonnée ,  l'idée  d'une  telle  loi  ne  lui 
feroit    point  venue.  Dites   à  un  infor- 
tuné fouffrant  &  perfécuté  :  tout  ce  qui 
cfl  honnête  ejl  utile  :  tout  ce  qui  efl  mal- 
honnête ejl  nuifible\  il   ne  vous  croira 
pas  :  fa  propre    expérience   femble  lui 
donner  la  trifte  conviction  que  vous  le 
trompez  :  il  calcule  mal  fans  doute;  car 
la  logique  des  parlions  calcule  toujours 
mal ,  &  il  ne  raifonne  que  fur  quelques 
cas  particuliers,  fans  envifager  fous  tou- 
tes les  faces  ce  principe  ;  cependant  on 
doit  l'exeufer;  car  il  eft  la  vicHme  d'un 
méchant  qui  lui  paroît  triompher.  Mais 
les  Rois  peuvent  fe  convaincre  aifément 
de  cette  vérité  qui  échappe  au  jufte  mal- 
heureux \  car  dans  tous  les  âges  du  moll- 
it iij 
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de  &  fans  aucune  exception,  toute  ad- 
miniftration  défaftreufe  fut  inftable  & 
troublée  ;  vérité  fouverainement  impor- 
tante, &  trop  peu  connue. 

En  effet ,  qui  s'occupe  à  la  répandre  * 
Les  fanatiques  brifent  le  coeur  &  la  rai- 
fon  ;  la  plupart  des  citoyens  fe   confu- 
ment  dans  les  frivolités  dont  les  gouver- 
nemens  abfolus  les  entourent  :  plufieurs 
de  ceux,  qu'on  appelle  Philosophes, 
fyftématiques  ou    charlatans,   ont  écrit 
des  romans  de  morale  comme  les  Lé- 
giilateurs  ont  fait  des  romans  de  politi- 
que :  ils  cherchent  dans  les  hommes  âes 
êtres  qui  ne  foient  pas  des  hommes,  & 
nous  prônent  des  principes  démentis  par 
leur  propre   conduite.    Tout  Etre    hu- 
main n'a  qu'une  bouffole  &  qu'un  frein  : 
L'INTÉRÊT  :  apprenez-lui   quel  il  eft  ; 
&  vous  le  rendrez  jufte ,  foit  qu'il  oc- 
cupe  le   trône,  foit   qu'il    habite   une 
chaumière. 

L'homme  a  donné  par-tout  des  fers 
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à  l'homme.  Tous  les  peuples  fe  font 
également  rendus  coupables  de  cette  in- 
fraction du  droit  naturel.  Nos  idées  font 
tellement  perverties,  notre  liberté  telle- 
ment anéantie,  que  les  difcuiïions  du 
droit  public  font  toujours  vuidées  par 
l'épée. 

D'où  vient  cette  frénéfie  univerfelle  ? 
du  défaut  général  d'initrudion  :  du  choc 
des  intérêts  particuliers  mal-entendus , 
qui  veulent,  en  dépit  de  la  nature,  que 
les  hommes  fe  heurtent  &  fe  froiffent. 
Ah!  fi  les  Princes  favoient  ce  qu'ils 
perdent  à  commander  à  des  peuples  igno- 
rans ,  ils  ne  perfécuteroient  pas  ceux 
qui  inftruifent  les  hommes ,  qui  ne  font 
jamais  plus  faciles  à  gouverner  jufte- 
ment,  que  lorfqu'ils  font  éclairés.  Que 
gagnent  les  Rois  à  cette  tyrannie  * 
croient-ils  que  le  pouvoir  du  moment 
puiffe  éteindre  la  mémoire  des  âges  fui- 
vans  ?  Le  feu  ,  dit  le  plus  grand  hif- 
torien   de  l'antiquité ,  ne  peut  étouffer 


b  i 


IV 
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la  voix  du  peuple  Romain,  la  liberté 
du  fénat  &  la  confidence  du  genre  hu- 
main. (21) 

PuifTe-t-il  luire  enfin  !  ce  jour  où 
les  peupîes  &  les  Rois  fauront  que  l'igno- 
rance eft  la  mère  du  defpotifme ,  & 
de  tout  le  mal  moral  qui  afflige  notre 
globe!  qu'un  immenfe  continent  a  vu 
périr  cent  millions  de  fes  habitans  fous 
le  glaive  des  fatellites  armés  par  d'i- 
gnorans  &  cupides  defpotes  î  que  l'Eu- 
rope elle-même  eft  enfanglantée  depuis 
trente  fiecles  par  des  hommes  aveugles, 
qui  ne  connoifTent  pas  leurs  droits  res- 
pectifs !  que  l'ignorance  aiguife  le  poi- 
gnard des  fanatiques ,  le  glaive  des 
guerriers  &  celui  des  tyrans  !  PuhTe- 
t-il  luire   ce  jour  où  les  fouverains  & 


(21)  S  cille  et  Mo  igné  voce  m  populi  romani , 
&  libertatem  fenatûs  &  confeientiam  generis  hw 
•maniaboleri  arbitrabantur  :  (Tacit.  in  Agricoîa.) 
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leurs  fujets  unis  par  les  liens  d'une  inf- 
tru&ion  univerfelle ,  ne  compoferont 
plus  qu'une  même  famille  ;  où  le  père 
&  les  enfans,  pénétrés  d'un  amour  ré- 
ciproque ,  ne  perdront  jamais  de  vue 
le  bien  général ,   &  ne  verront  qu'en 

lui  leur  intérêt  particulier  ! Oh  .* 

fi  mes  foibles  travaux  pouvoient  hâter 
d'un  moment  cette  révolution  ;  que  je 
me  croirois  heureux  !  que  le  Convenir 
des  perfécutions  &  des  maux  que  me 
valurent  l'amour  de  la  vérité  &  le 
courage   de  la  publier  y  feroit  loin  de 

moi  ! Hélas  !  je  le  fais  :  mes  talens 

font  trop  au-deffous  de  mon  zèle  ;  mais 
vous,  refpe&ables  Philofophes  !  à  qu1 
la  nature  bienfaifante  fit  don  du  génie, 
qu'un  fi  noble  efpoir  vous  foutienne 
&  vous  anime  :  dédaignez  les  clameurs 
de  ceux  qui  n'ont  d'autre  paflion  que 
l'envie ,  qui  s'acharnent  fur  les  talens 
dont  ils  ne  favent  être  ni  les  émules , 
ni  les  admirateurs  ;  démafquez  le  def- 


xxxiv  DISCOURS,  £<? 

potifme  :  plaidez  la  caufe  de  la  liberté  : 
confeillez  la  tolérance  pour  l'intérêt 
même  de  la  religion  :  inftruifez  les 
Princes  :  éclairez  les  hommes ,  dufliez- 
vous  les  trouver  ingrats. 

Me  voici  loin  de  ma  traduction  fans 
doute  :  ne  vous  en  étonnez  pas  ,  lec- 
teurs :  j'ai  le  malheur  d'être  encore 
fenfible j  mais  je  n'envie  ni  le  bonheur 
ni  le  fuffrage  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 
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i   Hilippe  II.  Roi  d'Efpagne ,   fils  de  Char-  ■"■ 
les-Quint    &    d'Ifabelle  fille   d'Emmanuel   le    Liv*  L 
grand  Roi  de  Portugal,  naquit  à  Valladolid ,  &  ^Iducl 
le  31   Mai  1527.  Il  fut  élevé  en  Efpagne  par  m\\?tt 
des  Eccléfiaftiques  remarquables  par  leur  bi- 
gotifme.  De  tels  inftituteurs  produisirent ,  ou 
du  moins ,  augmentèrent  beaucoup  cet  efprit 
d'intolérance ,  qui  le  caraftérifa  dans  la  fuite  s 
&  fut  l'ame  de  toute  fa  conduite. 
Tome  I.  £ 
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■■■ "■      Charles  étoit   né  dans  les  Pays-Bas  :  il  y 

LiV'  L  avoit  paffé  fa  plus  tendre  jeunelTe  ;  &  la  pré- 
dilection ,  qu'il  marqua  pour  fa  patrie ,  pen- 
dant tout  fon  règne ,  fut  un  grand  fujet  de 
mécontentement  pour  fes  fujets  Efpagnols; 
mais  la  préférence,  que  le  jeune  Prince  don- 
noit  à  ceux-ci ,  leur  faifoit  fupporter  plus  pa- 
tiemment la  partialité  de  leur  maître ,  &  ils 
fe  flattoïent  de  l'efpoir  ,  qui  ne  fut  point  trom- 
pé ,  que ,  fous  le  règne  du  jeune  Philippe , 
ils  s'empareroient  de  la  faveur ,  dont  les 
Flamands  avoient  joui  fous  l'Empereur  (i). 
Son  ca-     Philippe  montra  t  de  bonne  heure  ,  de  l'ha- 

raaere.  bileté ,  de  la  prudence,  de  l'application ,  & 
dévoila  fur-tout  d'étonnantes  difpofitions  à  pro- 
fiter des  inftrucYions  religieufes  qu'il  avoit  re- 
çues. Les  fentimens  &  les  opinions  dictés  par 
cette  déteftable  fuperftition ,  qui  faifoit  alors 
le  caraétere  diftin&if  des  prêtres  Efpagnols , 
trouvèrent  une  entrée  facile  dans  fon  efprit 
naturellement  férieux  &  fombre. 
Son  pre-      A  l'âge    de  feize  ans }  il   époufa    Marie , 

niier  ^-pj-inceffe  de  Portugal ,   qui   mourut   environ 
deux  ans  après  fon  mariage,   en  mettant  au 


(i)  Harasus   Annales  Belgii  &c.  p.  570.  Cabrera 
vida  de!  Philippe  II.  L.   I.  c.<  1. 
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monde Tinfcrtuné  Don  Carlos,  dont  les  rm\-^mB,mmm 
heurs  nous  occuperont  dans  la  fuite. 

Philippe   refta  en  Efpagne,   &   fut  chargé  II  e(t  ap- 

~  ,        _  .    r      ,      pelle     par 

de    l'adminiflration   du    Royaume,    juiquenion    père 
1548.  Son  père  l'appella  alors  dans  les  Pays- paaySs-B<!sf 
Bas.  Il  y  arriva  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante,  avec  un  nombreux  cortège  de 
nobleffe  Efpagnole. 

A  fon  entrée  à  Bruxelles ,  il  fe  garda  bien 
de  contrevenir  à  la  loi,  qu'il  s'étoit  impo- 
fée,  de  tout  tems ,  d'affecter  une  piété  ex- 
traordinaire. Son  premier  foin  fut  d'aller  re- 
mercier Dieu ,  à  la  Cathédrale ,  de  l'heu- 
reufe  iffue  de  fon  voyage  :  il  fe  rendit  en- 
fuite  au  palais. 

Après  avoir  refté  à  Bruxelles  quelques 
jours  avec  l'Empereur,  qui  faifoit  paroître , 
en  toute  occafion  ,  cette  tendreffe  qu  un  pè- 
re,  fur  le  déclin  de  fa  vie  ,  fent  û  vivement 
pour  un  fils  unique ,  Philippe  partit  pour  vi- 
siter les  principales  villes  des  Pays-Bas ,  & 
fut  accompagné  par  la  régente ,  fa  tante  > 
Reine  Douairière  de  Hongrie  (2). 


(2)  Harsei  Annales  Ducum  Brabantîae  &c.  Tom.  II. 
p.  653.  Antverpi»  1623.  Lud.  Guiccardini ,  Lib.  II. 
p.  127. 
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■g  ;      On  le  reçut  par-tout  avec  la  pompe  la  plus 

Liv.  I.  faftueufe.  On  dépenfa  des  fommes  immenfes 

iHuTTeçu  en  fêtes ,    en  repas  ,    en   illuminations  ,    en 

P^s-Bas  tourno^s  :  Les  villes  fediiputerent,  à  l'envi , 
à  qui  étaleroit  le  plus  de  magnificence,  à  qui 
montreroit  le  plus  de  zèle  &  d'invention: 
enfin  le  peuple  lui  donna  par-tout  les  plus  for- 
tes preuves  d'attachement  (3). 
Son  Ha-      Mais   Philippe  ,   au    milieu   de    ces  fêtes, 

populaire,  ou  1  on  s  ettorçoit  de  1  amuier ,  &  qui  dé- 
voient plaire,  en  effet,  à  un  prince  jeune 
&  ambitieux ,  ne  put  cacher  l'aufférité  natu- 
relle de  fon  caractère.  Les  Flamands  obfer- 
verent  avec  inquiétude  le  contrafte  frappant 
qu'il  y  avoit  entre  le  père  &  le  fils.  Char- 
les étoit  poli  &  affable  ,  &  l'on  vit  bientôt 
que  Philippe  étoit  d'un  abord  difficile,  fier 
.  &  févere.  Le  premier  parloit ,  avec  facilité , 
les  principales  langues  de  l'Europe  ,  &  avoit 
coutume  de  s'entretenir  familièrement  avec 
tous  fes  fujets.  Le  fécond  ,  au  contraire  ,  n'a- 
voit  voulu  apprendre  que  l'Efpagnol  ;  il  par- 
loit peu  aux  Flamands  ,  &  étoit  abfolu- 
jnent  inacceflïble  pour  tous  autres  que 
les  Nobles  de  fon  pays  :  il  s'habilloit  à  leur 
mode  :  il   vivoit  par  tout ,  comme  il  faifoit 

(3)  Meteren ,  p.  9, 
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en    Efpagne  ,  &    ne  vouloit  fe  conformer ,  ."^^■'  H 
en    quoi     que    ce   foit  ,     aux    ufages     Fla- 
mands (4). 

Cette   conduite  ,   également   indécente    &  Impreffion 

'        O  ^  qUe   fait  U 

mal-adroite,  fit  une  profonde  impreffion  fur  conduite 

r  (ui     les 

l'efprit  des  peuples  de  ces  contrées ,  &  leur  Flamands. 
infpira  une  jaloufie  contre  les  Efpagnols , 
qu'ils  ne  cherchèrent  pas  même  à  diffimuler. 
Charles,  ayant  demandé  que  les  Etats  prê- 
taient à  fon  fils  le  ferment  de  fidélité ,  tel 
qu'il  l'avoit  reçu  lui-même  autrefois ,  ils  re- 
fuferent  nettement  de  reconnoître  le  droit  de 
fucceflîon  de  Philippe,  à  moins  qu'il  ne  s'en- 
gageât, de  fon  côté,  à  exclure  tout  étran- 
ger de  l'adminUtration  de  ces  Provinces  :  en- 
core rien  n'eût-il  pu  les  déterminer  à  le  re- 
cevoir pour  maître ,  fans  le  refpecl ,  que 
leur  infpiroit  l'Empereur ,  &  la  crainte  qu'ils 
avoient  de  fa  puiffance  :  l'on  croyoit  même  , 
que  ,  fi  l'infirmité,  dont  étoit  tourmenté  Char- 
les ,  eût  paffé  pour  mortelle  ,  les  Etats  auroient 
privé  Philippe  de  la  Souveraineté  ,  pour  en 
inveftir  Maximilien ,  fon  Coufin ,  fils  de  Fer- 
dinand Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  (5), 

(4)  Bentivoglio,   hifloria    délia    guerra   de    Flan- 
dra,  p.  5.  in  Parigi  164J. 

(5S:  Mémoires  de  Ribicr ,  Tom.  II.  p.  219  à  Pa- 
ris 1666. 

A    tij 
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— J^-L-u-      Quand   Philippe    eut    parcouru  les  Pays* 
Liv.  I.   ;gas  9    l'Empereur   le   conduifit    en    Allema- 

L'Empe-  _, 

reur  s'ef- gne  ,   dans  le  deflein   d'exécuter    le    projet 

force    de         ,-i  r  ,  «        •        r  •  >  t-  ™    - 

faire  nom-  qu  u    avoit   forme ,    de    le  faire    élire     Roi 
Sfppe  RoI^es    Romains.    En     1530,     Charles    avoit 
^nî#Ro"  Sollicité  cette   dignité    pour  fon    frère  Fer- 
dinand; mais  lorfqu'il  fe  vit  un  fils  parvenu 
à    l'âge    de    raifon  ,   auquel    il    croyoit   les 
plus    grands    talens  ,    il    fe    repentit    de  ce 
qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  fon  frère,  &  ré- 
folut ,   dans  le    cas  ,    où   celui-ci    refuferoit 
d'abdiquer,  d'engager  les  Electeurs  à  annul- 
ler  leur  élection. 
Eloigne-        Mais   la   conduite  de   Philippe    ne    déplut 
Aile-  eS  Pas  moins  en  Allemagne ,  qu'en  Flandre  ;    & 
pourdSce    Ioin  de  ^e  concilier  la  bienveillance  des  Al- 
projst,      Jemands  ,  il  leur  infpira  des  préventions  très- 
défavorables.  Il  fut  chez  eux   auffi  réfervé, 
aufîi  hautain ,  qu'il  l'avoit  été  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  fouffrit   que    les  Princes   du  premier 
rang  reftafTent  découverts  en  fa  préfence  r  il 
affecta  en  toute  occafion  une  fierté ,  un  ton 
de  fupériorité ,  que  les  Empereurs  mêmes  ne 
fe  permettoient  pas.  Les  Allemands  craigni- 
rent d'être  fournis  à  un  Prince  ,  dont  le  main- 
tien étoit  fi  froid  &  fi  repouffant ,  lors  même 
qu'il  recherchoit  leur  faveur.  Ils    ne    prêtè- 
rent donc  point  l'oreille  aux  proportions  de 
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l'Empereur  ;  &  furent  d'autant  plus  affermis  ; 
dans  la  réfolution  de  s'y  refufer,  qu'ils  le 
fouvenoient  mieux  des  malheurs  qu'ils  s'é- 
toient  attirés,  en  donnant  la  couronne  im- 
périale à  Charles-Quint ,  dont  la  puiffance 
avoit  menacé  leur  liberté  ;  &  qu'ils  étoient 
fincérement  attachés  à  Ferdinand  &  à  Maxi- 
milien  Ton  fils  ,  dont  le  cara&ere  &  les  mœurs 
contraftoient  entièrement  avec  celles  de  Phi- 
lippe. 

Charles  n'étoit  pas  de  ces  hommes,  que 
l'on  fait  aifément  renoncer  à  leurs  deffeins.  Il 
fentoit  combien  étoit  immenfe  la  fupériorité^ 
que  lui  avoit  acquife  la  victoire,  qui!  avoit 
remportée  fur  la  ligue  de  Smalkade,  &  ne  mit 
point  en  doute  qu'il  ne  parvînt  à  forcer  les 
Electeurs  de  nommer  fon  fils,  s'il  obtenoit  la 
démiffion  de  fon  frère. 

Pour  y  réuffir,  il  employa  cette  activité  & 
cette  ardeur  qu'il  mettoit  dans  toutes  fes  en- 
treprifes.  Il  falloit  que  l'ivrefTe  de  la  profpé- 
rite  eût  entièrement  aveuglé  un  Prince  aufli 
habile  que  Charles-Quint,  pour  qu'il  pût  en- 
treprendre &  efpérer  de  faire  réufîlr  un  projet 
û  chimérique.  Ferdinand  étoit  dans  toute  la 
vigueur  de  l'âge,  &,  eu  égard  à  la  fanté  chan- 
celante de  fon  frère,  on  pouvolt  dire  qu'il 
avoit  un  pied  fur  le  trône   impérial.  Son  fils 

A  iv 
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.avoit  été  élevé  dans  l'attente  de  cette  haute 
dignité,    &  fon  affabilité,    qui   l'avoit  rendu 
cher  à  la  Nation,  fembloit  lui  en  être  le  gage 
affuré.  Charles  fentoit  bien,  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  dire  au  père  &  au  fils ,    ne  pérfûa- 
deroit  jamais,   ni  à  l'un  ni  à  l'autre,    de  re- 
noncer  à    un    efpoir    fi    décevant.   Quoique 
fon   frère    lui    eût    témoigné  la  déférence  la 
plus   refpeclueufe,    en  toute  occaficn,   il  at- 
tendit plus  encore  de  l'afcendant  de  fa  fceur? 
la  Reine  Douairière  de  Hongrie,   à  qui  Fer- 
dinand étoit  redevable  de  cette  couronne  ôc 
de  celle    de  Bohême.   Charles    eut  donc  re- 
cours à  elle  pour  donner  plus  de  poids  à  fa 
demande.  Cependant  Ferdinand  réfiita  à  tou- 
tes   les   follicitations  de  fa   fœur,    &   rejetu 
toute  offre   de   compilation.   Charles- Quint 
a  voit  donné  fa  fille  en  mariage  à  Maximiîien  , 
&  lui  avoit  confié  le  Gouvernement  de  l'Ef- 
pagne,  en  Fab ience  de  Philippe,  afin  d'adou- 
cir le  coup  qu'il  projettoit  de  lui  porter,   & 
de  le    tenir    éloigné    de  l'Allemagne,   tandis 
qu'on  efiayoit   toute  forte   de  moyens   pour 
gagner  fon   père.  Ce  jeune    Prince    fut   fort 
alarmé  ,   en   apprenant    ce    qu'on    machinoit 
contre    lui.   Il   quitta  l'Efpagne   auiîitôt ,     &: 
retourna  en    Allemagne,    où   il  ne    négligea 
rien  pour  affermir  fon  père  dans  fa  réiblution^ 


Liv.    1. 
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&  l'y  rendre  inébranlable.  Charles  vit  enfin 
la  nécefîité  d'abandonner  fon  projet,  &  Phi- 
lippe partit  de  l'Allemagne  très-mécontent 
des  Ele&eurs ,  de  tous  les  Princes  Allemands  > 
&   guère   plus    fatisfait    de    fes  parens    (6). 

Il  retourna  en  Efpagne,  où  il  reprit  la  ré-  re™^e 
gence  du  Royaume ,  &  fe  conduiiit  de  ma-  en  Eipa- 
niere  à  donner  bonne  opinion  à  fes  fujets, 
de  fa  prudence,  de  fon  adreffe  &  de  fon 
habileté.  Durant  ce  période  de  tems,  nous 
ne  trouvons  rien,  dans  les  hifbriens  con- 
temporains ,  qui  mérite  quelque  attention. 
Philippe  refta  en  Efpagne  jufqu'à  l'époque 
de  fon  mariage  avec  la  reine  d'Angleterre 
en    1554. 

Marie,  fille  de  Henri  VIII,  ne  fut  pas  plu-  Son  Ma- 
tât montée  fur  le  trône,   que  Charles-Quint .îT^Rei" 
dont  la  paffion  dominante,    à    la   fin  de  fon 
règne,    étoit  d'agrandir  fon    fiisy   conçut   le 
deffein  d'unir  l'Angleterre  à   fes  autres   Do- 
maines,   en    faifant   épouier    cette   Pleine    à1 
Philippe.  On  a   cru  même  que ,  û  celui-ci  fe 


(6)  Lud.  Guicciardin.  L.  II.  p.  128,  Paliavicini 
hiftoria  di  Concilie»  di  Trente,  Lib.  XI.  c.  15.  De 
Thoa  Lib.  VII.  ab  initie  Extrait  des  Lettres  de 
Marillac  au   Roi  de   France  ;    en  Ribier   Juill.    22. 


d'Angle- 
terre. 
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fût  refufé  à  cette  alliance,  Charles  auroit  de* 
Liv.  I.  mandé  pour  lui  Marie,  plutôt  que  de  laifTer 
échapper  une  û  belle  occafion  d'augmenter 
fa  puiflance.  Mais  le  fils  n'étoit  pas  moins 
ambitieux  que  le  père  :  il  confentit  donc,  à 
l'âge  de  26  ans,  à  prendre  pour  époufe  une 
Princeffe  de  trente-fept,  dont  la  figure  étoit 
auffi  peu  agréable  que  le  cara&ere  &  hs 
manières ,  &  qui  n'avoit  aucun  des  charmes 
de  fon  fexe  (7). 

Dès  que  Charles-Quint  vit  que  Philippe 
n'avoit  point  d'éloignement  pour  ce  mariage, 
il  dépêcha  aufîl-tôt  un  courier  à  la  Cour  de 
Londres  pour  le  propofer,  &  Marie  ne  ba- 
lança pas  un  moment  à  y  confentir.  L'ex- 
trême dévotion  de  Philippe,  qui  le  rendoit 
peu  aimable  aux  yeux  de  tant  d'autres,  lui 
fut  une  recommandation  auprès  d'elle.  Ma- 
rie étoit  toujours  étroitement  liée  avec  la 
famille  de  fa  mère,  &  elle  confidéroit  com- 
bien une  alliance  û  puiûante  lui  donneroit 
de  facilité  pour  exécuter  fon  projet  favori., 
celui  d'extirper  l'héréfie  de  fes  états. 

Objec-  L€S  fuiets  de  Marie  n'a  voient  pas  les  mé- 

fions   des  r  *  n  ■  1'  * 

Angiois     mes  raiions  que  leur  Souveraine  pour   défi- 
Mariage,    rer    cette     alliance.    Us    obfervoient    depuis 


(-0  Ribier  Tora.  II.  p*  457, 
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plus  de  trente  ans  l'ambition  inquiète  dont 
l'Empereur  étoit  dévoré.  Ils  trouvoient  que 
le  confentement  fi  prompt  de  Philippe  à 
un  mariage,  qui  ne  poùvoit  plaire  qu'à  un 
ambitieux  ,  ne  prouvoit  que  trop  qu'il  étoit 
tourmenté  d'une  foif  infatiable  du  pouvoir.  Les 
Anglois  étoient  d'ailleurs  bien  informés  de 
fon  cara&ere  ,  &  du  tort  qu'il  s'étoit  fait , 
quelques  années  auparavant ,  par  la  hauteur 
qu'il  avoit  déployée  dans  la  Flandre  &  dans 
l'Allemagne.  Ils  craignoient  de  voir  leur 
Reine,  dont  l'humeur  étoit  rigide  &  féve- 
re  ,  unie  à  un  prince  fi  impérieux.  L'idée 
du  danger ,  que  couraient  leur  indépendance 
&  leur  liberté,  les  faifoit  trembler.  Ils  fré- 
miflbient  en  penfant  qu'ils  aîloient  tomber 
fous  la  domination  des  Efpagnols ,  Nation 
trop  célèbre  par  le  cruel  abus  du  pouvoir  , 
qu'elle  avoit  exercé  en  Italie  &  dans  les 
Pays-Bas  ;  en  horreur  par  les  barbaries , 
dont  elle  s'étoit  fouillée  en  Amérique;  Na- 
tion enfin  remarquable  ,  entre  toutes  les 
autres  de  l'Europe  ,  par  fon  aveugle  & 
fuperftitieux  attachement  à  la  Cour  de  Ro- 
me (8). 


Liv.  I, 


(S)    Burnet's   Réf.   Part,    II.  p.    284.    and    Carte 
Vol,  II,  p,  297, 

A  vj 
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—■"-■' «—     Charles    eut    recours    à   divers   expédient 
^iv.  I.    p0ur  apçalfer  ces   murmures.   11  perfuada    à 
Charles     Marie  de  fufpendre  la   perfécution   des  pro- 
monter1 "teâans,  &  de  reprendre  le  titre  de  chef  fu- 
çfeS#obIla"  prème  de  l'églife,    qu'elle   avoit    quitté   de- 
puis quelques   mois.  Il  envoya  des   fommes 
immenfes   en  Angleterre   deftinées   à  réduire 
les  membres  du  Parlement  ,  &  ordonna  que 
les  articles   du   mariage  fuffent  ilipulés  dans 
les  termes   les  plus    honorables    &  les   plus 
avantageux  pour  Marie  &  l'es  Tu  jets. 

Ces  articles  portoient  :  que  Philippe  au- 
roit  feulement  le  titre  de  Roi  ;  mais  que  le 
fbuverain  pouvoir  referait  entre  les  mains 
de  Marie  :  qu'aucun  étranger  ne  pourrait 
être  admis  aux  emplois  publics  :  qu'il  ne  fe- 
roit  fait  aucune  innovation  dans  les  loix  & 
les  coutumes  :  qu'il  ne  ferait  porté  aucune 
atteinte  aux  droits  &  aux  privilèges  de  la 
nation  :  que  l'Angleterre  ne  pourrait,  à  rai- 
fon  de  cette  alliance  ,  être  engagée  dans 
aucune  guerre  entre  l'Efpagne  &  la  France  * 
que  les  enfans,  qui  proviendraient  de  ce 
mariage  »  hériteraient  non-feulement  de  l'An- 
gleterre &  des  Pays-Bas ,  mais  que ,  dans  le 
cas,  ou  Dom  Caries  meurroit  fans  poftérité, 
ils  fuccéderoient  à  la  couronne  d'Efpagne ,  & 
à  tous   les  autres   domaines   héréditaires    Je 
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Philippe  :  qu'enfin  ,  (i  la  Reine  mouroit  fans     -  - 
enfans ,  Philippe  ne  pourroit  réclamer  aucun      v*   * 
droit  fur   la   fouveraineté    d'Angleterre,  qui 
reviendroit  alors  au  légitime  héritier  (9). 

Ces  concerTions  produisent  bien  quelque  CharlesY* 
effet  favorable  aux  prétentions  de  Charles  : 
elles  ne  fufrirent  pas  ,  cependant,  pour  dif- 
fiper  toutes  Iqs  craintes  ;  &  bien  des  gens 
diibient  que  ,  plus  les  conditions  offertes 
étoient  avantageulés  ,  plus  on  avoit  de  rai* 
fons  de  foupçonner  que  Charles  &  fon  fils 
ne  penfoient   pas   férieufement  à  les  remplir. 

Mais  on  fournit  aux  courtifans  &  aux 
partifans  de  l'Efpagne  des  raifons  fpécieufes 
pour  défendre  leur  opinion,  &  l'on  ôta  au 
parti  contraire  tout  prétexte  plaufible  de  for- 
mer une  affociation.  Cependant  Thomas  Wiat 
&  plufieurs  autres  persuadèrent  à  quelques 
centaines  d'hommes  de  prendre  les  armes  ; 
mais  cette  fédition ,  peu  férieufe  &  mal  con- 
certée, fut  bientôt  étouffée,  &  ne  fervit  qu'à 
confirmer  le  pouvoir  réel  qu'avoit  la  Reine 
de  difpofer  d'elle  même,  par  un  mariage  que 
les  mécontens  blâmoient  avec  tant  de  vio- 
lence (10). 

(9)  Burner's  hift.  of  the  Réf.  Part.  II,  B.  II. 
p.  260.  Carte  B.  XVII. 

(10)  Burnet,  p.  262* 


14     Histoire    de   Philippe    IL 

....-.,,  Tout  obftacle  étant  levé ,  &  les  articles 
JLiv.  I.  du  mariage  ratifiés  par  le  Parlement,  Marie 
fe  prépara  à  recevoir  fon  futur  époux ,  pour 
qui ,  bien  qu'elle  ne  l'eût  jamais  vu ,  elle 
avoit  conçu  une  paillon  fi  violente ,  qu'elle 
montra  l'impatience  la  plus  inquiète  de  le 
voir  arriver.  Elle  étoit ,  en  même  tems ,  ex- 
trêmement humiliée  de  l'indifférence  qu'il  af- 
fe&oit  pour  elle  ,  &  elle  fe  plaignit  amère- 
ment, que,  dans  le  tems  même,  où  elle  lui 
donnoit  à  la  fois  fon  Royaume  &  fa  main, 
il  n'eût  pas  daigné  lui  écrire  une  lettre  de 
remerctment ,  ou  lui  apprendre  les  raifons 
qui  différoient  fon  voyage  en  Angleterre. 
Enfin  Philippe  y  envoya  le  Marquis  de  Las 
Navas,  pour  informer  la  Reine  qu'il  alloit 
hâter  fon  départ  d'Efpagne.  Les  hiftoriens 
Efpagnols  rapportent  qu'il  ne  manqua  pas 
d'aller  viliter,  avant  fon  départ,  la  chaffe  de 
St.  Jacques  en  Galice;  qu'il  y  entendit  la 
méfie ,  &  fe  recommanda  à  la  protection  du 
Saint,  avec  la  dévotion  la  plus  fervente , 
profterné  vers  la  terre ,  fans  vouloir  appuyer 
fes  genoux  fur  un  couffin  (n). 

Philippe         Philippe  fit  voile  de  la  Coros;ne,  au  COm- 
Cf  barque  l  l  ~  v 

en  Angi^- mencement   de  Juillet    1554    &   débarqua    a 

terre. 

(11)  Carte,  b.  XVII.  p.  312,  Cabrera  L.  1,  c,  4, 
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Soutampton ,    le    19  ou   20  du  même  mois," 


après  une  heureufe  traverfée.  Peu  de  jours  Liv«  *• 
après  fon  arrivée  ,  la  cérémonie  du  ma- 
riage fe  fit  à  Winchefter ,  011  Philippe 
reçut  ,  de  l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  , 
l'inveftiture  de  Napîes  ,  de  Sicile  ,  de 
Milan  ,  &  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem. 
Charles  fe  dépouilla  de  ces  dignités  pour 
témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  ce  ma- 
riage ,  &  rendre  l'alliance  de  fon  fils  digne 
de   la    Reine    fon  époufe   (12). 

Philippe  avoit  amené  avec  lui  un  nom-  Sacondnï- 
breux  cortège  de  Nobleffe  Efpagnole  ,  &  nLkres? 
s'efforça  d'éblouir  ainfi  les  yeux  des  An- 
glois  par  la  pompe  &  la  fplendcur  avec 
laquelle  il  paroiffoit  en  public  >  tandis  qu'il 
captoit  leur  affection  par  fes  libéralités. 
Mais  il  ne  put,  malgré  tous  fes  efforts 3  dé- 
guifer  fon  caractère  &  cacher  fes  vices. 
Sa  diflimulation  naturelle  &  fa  hauteur  per- 
çoient  dans  toute  fa  conduite.  Il  étoit  trop 
Efpagnol  ,  pour  approuver  quelque  chofe  , 
qui  ne  fût  pas  Efpagnol.  11  ne  pou  voit ,  en 
aucune  occafion  ,  fe  plier  aux  manières  An- 
gloifes.   11   voyoit   les   principaux   nobles  du 


[12]  Eurnet's   réf.   p.  II.    b.  2.    Czriz ,    b.  XVIF. 
p.  313,  Summoate  Hift,  di  Napoli,  Libro  9.  p.  263* 
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SSÎSS  pays ,  fans  leur  marquer  le  moindre  intérêt  ; 
Llv#  !'    il  n'accordoit   à   perfonni   la  faveur  de  l'ap- 
procher ,   fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
d'avance  ,    &   fe  montroit   de  l'accès  le  plus 
difficile,  envers  ceux-là  mêmes,  dont  il  vou- 
loit    fe    concilier    ou    s'allurer    la   bienveil- 
lance (13). 
Il  décou-      On    vit    bientôt    combien    cet  article   du 
vues^am- €ontrat  de    mariage ,   qui   l'excîuoit  du  goir 
bmeufes.  vernement ,    le   contrarioit.  Marie    beaucoup 
plus    occupée    du    foin   de    lui    plaire  ,    que 
de   l'avantage  de  fon   peuple ,    &   même  de 
fon   intérêt  perfonnel ,    ou   de  fon  influence 
dans   le  gouvernement ,   demanda   au    Parle- 
ment  de   le    déclarer    héritier   préfomptif  de 
la  couronne ,  &  de  remettre  entre  fes  mains 
le  timon  de  l'Etat. 

Les   deux    chambres   avoient    montré   juf- 
qu'alors   la   foumlffion   la    plus   entière  à  fes- 
volontés  ;    mais    elles    fe    crurent    enfin    né- 
ceffitées  à   modérer  leur  compîaifance.   Elles 
apperçurent    aiiément    le    motif    &    le    but 


[13]  Buraet's  Kilt,  of  the  rcf.  v.  ïî.  p.  28S. 
Carte,  h.  17.  p.  313.  »  Son  cortège,  dit  l'évêque 
•»  Burriet  ,  étoit  tel  ,  qu'un  des  plus  grands  amui'c- 
>»  mens  de  la  cour  d'Êiiz.ibeth  étoit  de  fe  rao- 
>i  qucr  de  lui  &  de  fcs  Espagnols, 
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des  demandes  de  la  Reine  ,  &  les  regar  ^^^^ 
derent  comme  une  preuve  non  équivoque  Llv*  l' 
du  defTein ,  qu'elle  avoit  formé ,  de  fervir 
l'ambition  de  fon  époux  ,  fans  égard  aux 
conféquences  fatales  qui  en  pouvoient  ré- 
fulter.  L'une  &  l'autre  refuferent  donc  for- 
mellement. Elles  avoient  permis  que  Phi- 
lippe portât  le  titre  de  Roi  ;  mais  elles  ne 
voulurent  point  confentir  à  la  cérémonie 
de  fon  couronnement  ;  &  l'Empereur  ne 
put  en  obtenir  le  moindre  fecours  contre  la 
France  (14). 

Philippe  ,  pour  furmonter  les  obflacles  ^ei  ar*i 
que  lui  fufcitoit  la  conduite  du  Parlement , 
réfoiut  de  fe  plier  aux  circonstances ,  ck 
•de  s'envelopper  des  apparences  de  la  mo- 
dération. Dans  ce  defTein  ,  il  obtint  de 
Marie  l'élargi  fie  ment  de  plufieurs  personnes 
de  ■  diftinclion  ,  qu'elle  avoit  fait  arrêter,  fur 
le  foupçon  qu'elles  étoient  mécontentes  de 
fon  gouvernement  ;  mais  ce  qu'il  fit  de  plus 
adroit  ,  pour  s'attirer  la  faveur  de  la  nation 
Angîoife  ,  ce  fut  de  protéger  Elizabeth ,  en- 
vers laquelle  Marie  avoit  témoigné  tant  de 
jaloufie  &  de  refTentiment  ,  qu'elle  avok 
rendu  la  vie   de  la  Princeife  ,  fa  fœur  ,   un 


(14)  Carte,  p.  315, 


iS      Histoire    de   Philippe    IL 

EBEagg  objet  important  pour  la  nation.  Malhçureu- 
Liv.  I.  fement  pour  Philippe  ,  on  interpréta  très- 
différemment  ,  de  ce  qu'il  avoit  efpéré ,  fa 
bienveillance  pour  Elizabeth.  Perfonne  ne 
voulut  attribuer  à  la  générofité  d'un  Prince , 
qu'on  favoit  fi  intéreffé  ,  une  action  qui 
devoit  lui  avoir  été  fuggérée  par  des  vues 
politiques.  En  effet,  fi  l'on  eût  ôté  la  vie  à 
Elizabeth ,  &  que  Marie  fût  morte  fans  en- 
fans  ,  l'Angleterre  feroit  devenue  l'héritage 
de  la  reine  d'Ecoffe ,  dont  le  mariage  ,  avec 
le  Dauphin  ,  auroit  uni  ,  alors  ,  les  cou- 
ronnes d'Ecoffe  &  d'Angleterre  à  celle  de 
France  (15). 
Perfecu-      Marie,  pour   gagner  l'affc&ion  du  peuple 

tjon    des     0      .        .        \     '      ,  b   b  ,        _         ,  '       f  r 

Protef-      &  fervir  amii  les  vues  de  ion  époux,    lui- 

tais 

pendit  la  perfécution  des  réformés.  Mais  fon 
zèle  &  fon  bigotifme  étoient  trop  violens , 
pour  être  longtems  réprimés  ;  &  Philippe , 
foit  par  principes  ,  foit  par  tempérament  , 
étoit  bien  éloigné  de  s'oppofer  à  ces  me- 
fures  fanguinaires  ,  qu'il  méditoit  lui-même 
alors.  On  établit  des  tribunaux  non  moins 
arbitraires  que  ceux  de  l'inquifition  d'Ef- 
pagne  ,  &  les  peines  barbares ,  que  décerne 


(15)   Burnet,    Vol.  II.   b.  II..  p.  287.   Carte,    p. 
316.  Camden's  apparatus. 
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celle-ci,  furent  infligées  à  un  grand  nom-  _ 
bre  de  citoyens  ,  fans  diftin&ion  d'âge  ni  Llv-  I( 
de  fexe.  Perfonne  ne  doutoit  que  Marie 
n'eût  un  penchant  naturel  à  employer  cette 
févérité  terrible  ,  fous  laquelle  on  gémif- 
foit  alors  ;  mais  ,  comme  on  favoit  aufîi 
combien  elle  étoit  dévouée  à  la  volonté  de 
fon  époux,  on  ne  put  s'empêcher  de  re- 
garder la  perfécution  comme  une  fuite  de 
fon  confeil  ,  ou  un  effet  de  fon  approba- 
tion (16).  Philippe  fut  fenfible  à  ce  foup- 
çon  ,  qui  le  rendoit  û  odieux ,  &  pour  s'en 
laver ,  ou  du  moins  diminuer  la  prévention 9 
qu'il  avoit  infpirée ,  il  eut  recours  au  ridi- 
cule expédient  ,  de  faire  prêcher  devant 
lui,  par  fon  confeffeur,  religieux  Francii- 
cain,  en  faveur  de  la  tolérance  (17).  Mais 
at  artifice  étoit  trop  grofîier  pour  en  im» 
pofer  à  qui  que  ce  fût,  &  quoique  Philippe 


(16)  Cabrera,  Hiflorien  de  Philippe,  attribue  à 
ce  prince  les  perfécutions  de  ce  tems ,  &  lui  en 
fait  un  mérite,  p.  28.  Lib.  I.  c.  7. 

(17)  Ce  Sermon  fut  prêché  le  15  de  Février; 
cependant  le  24  de  Mai ,  Philippe  s'unit  à  la  Rei- 
ne, à  l'occafion  du  refus  que  fit  Bonnet,  de  pren- 
dre fur  lui  tout  l'odieux  de  la  perfécution  ,  pour 
requérir  ce  prélat  fanatique ,    de  procéder  à  l'cxé- 
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îïïï™;  parut  rarement   prendre   une   part  dire&e  à 
'     l'adminiftration  ,    l'opinion    générale   fubfifta. 
Toute   fa   conduite   fut  épiée  par  des   yeux 
jaloux  ,    vigilâns  &  méfiants  ;    &   il   ne   lui. 
fut  pas  pofîible  d'obtenir  une  concefîion  plus 
favorable ,  que  celle ,  qui  lui  afïura  le  pro- 
tectorat pendant'  la  minorité  de  fon  enfant, 
fi  Marie  laiïïbit  des  héritiers  à  fa  mort. 
Philippe      Quelques     mois    après ,    cette    concefîion 
l'Angle-     parut   moins    déraifonnable ,    qu'on    ne    l'a- 
te"e'        voit  penfé    d'abord.    Il  fe   répandit    dans    le 
Royaume  que  la  Reine   étoit  enceinte.  L'er- 
reur fut  générale.   Philippe-  &   Marie   même 
le   crurent    (i8).  Philippe    refta    en   Angle- 


cution  des  loix,  afin  que,  moyennant  (es  foins  & 
fon  activité  ,  gloire  plus  entière  fut  rendue  «à  Dieu, 
&  l'état  fût  plus  tranquillement  gouverné.  Burnet's 
Collection  of  records,  n.  20. 

(iS)  Le  30  d'Avril  on  afïura  qu'elle  venoit  d'ac- 
coucher d'un  fils  -,  toutes  les  cloches  de  Londres 
fonnerent.  On  alluma  des  feux  de  joie  dans  toutes 
les  rues  ;  on  chanta  le  Te  Dc-.tm  à  Hégtife  de  St.  Paul , 
&  un  prêtre  poufîa  la  crédulité  à  un  tel  point,  qu  il 
donna  la  defeription  la  plus  circonftanciée  de  la 
confiitution ,  des  traits  de  de  la  {rature  du  jeune 
grince  ,  qu'il  repréfenta  comme  le  plus  vivace ,  & 
le  plus  beau  des  nouveaux  nés  qu'on  eut  jamais 
vu.  Carte,  p.  317. 
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terre    aufîî    longtemps  ,     qu'il     eût    quelque  , 

raifon  de   conferver  l'efpoir   d'un  événement  Llv*  Lt 

û  intéreffant,   qui    pouvoit   feul   lui   donner 

le    pouvoir,    auquel    il    afpiroit    depuis    fon 

arrivée   dans  ce    Royaume.  Mais   ces   trom- 

peufes    apparences  furent    bientôt   détruites , 

&  ces  fbupçons   de   grofTefle   fe   changèrent 

en  fymptômes  trop   certains   d'une   hydropi- 

fie  prochaine.  Lorfque  tout  efpoir,  de  voir 

jamais  Marie  féconde ,   fut  anéanti  ;   lorfque 

le  chagrin    qu'elle    reflentit    de    fa   ftérilité, 

joint  à  fon  aigreur  naturelle ,  animée  encore 

par   la  jaloufie ,  dont  elle  étoit  rongée ,  eut 

ruiné  fa   fanté ,   &  rendu   fa  perfonne   aullî 

défagréable   que    fa   fociété  ;  Philippe    quitta 

l'Angleterre ,   après  y  avoir    relié  quatorze 

mois ,  &  ne  paffa  point ,  à  fon  retour ,  par 

les  Pays-Bas  (19). 

L'Empereur   y   étoit   alors;  &   fe    prépa-    VEm?*~. 

roit   à    exécuter  la   réfolution  ,    qu'il    avoit  <iue  en  fa" 

veur      Û9 

formée  ,    de    réfigner    fes    domaines    à  fon  fon  fils, 
fils ,   pour  pafler  le    refte   de    fa    vie    dans 
la    retraite.    Lors    du    mariage    de   Philippe 
avec  la   reine    d'Angleterre ,    Charles   avoit 
cédé  à  fon  fils  le  Royaume  de  Naples ,  & 


(19)  Haraeus ,    Carte,    p    317,  Burnet,    Part.  II* 
b.  II.  p.  312. 
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le    Duché   de    Milan;  &    n'avoit    pas   fujet 
^lv*  li    d'être   fatisfait  de   la  conduite  que  ce  Prin- 
ce   avoit   tenue   à   fon    égard,    après    avoir 
reçu  une  fi   forte  preuve    de   fon   afFe&ion 
paternelle    &    de    fa    générofité.     Philippe , 
outre  le  refus  de  paffer  par  la  Flandre,  où 
Charles    défiroit    de   le  voir ,  à  moins    que 
fon  père  ne  le  revêtit   de  quelque  autorité 
dans  ce  pays  ,  pendant  qu'il  y  féjourneroit , 
infifta    pour   que   le    don    des    états   d Italie 
fîit  abfolu,    fans  condition   &   fans  réferve. 
A  peine  fut-il  entré  en  poffefîion ,  qu'il  dé- 
pouilla les    Minières   de   Charles  ,    afin    de 
placer   fes    propres    Créatures.    Cette    con- 
duite peu  refpe&ueufe  ne  diffuada  pas  l'Em- 
pereur de  réfigner  tous   fes  domaines.    Elle 
paroît  même   avoir    été   le    principal    motif 
qui  l'affermit  dans    cette  réfolution  ,    parce 
qu'il   reconnut  que    le    caractère    impérieux 
de  Philippe  le   réduifoit   à  la   trifte  alterna- 
tive de  fe  brouiller  avec  fon  fils,  ou  de  lui 
céder  (20). 

Si  Charles  eût  eu  la  même  vigueur  de 
Corps  &.  d'efprit,  dont  il  jouhToit  quel- 
ques   années    auparavant  ,    il    efl  probable 


[10]  l'Evefque,  p.  24  25.  Summonte,   Lib.  IX 
p.  263. 
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que  la  conduite  de  Philippe  auroit  produit  : 
un  effet  très-difFérent ,  &  décidé  l'Empereur 
à  diminuer  plutôt  qu'à  augmenter  le  pou- 
voir de  fon  fils.  Mais  la  douleur  renaiflante 
des  fréquens  accès  de  goutte ,  dont  il  étoit 
tourmenté ,  fon  activité  confiante ,  fon  ap- 
plication continuelle  aux  affaires  ,  l'avoient 
tellement  affoibli  ,  qu'il  comprit  qu'il  falloit 
néceffaireinent ,  à  l'avenir ,  ou  fe  confier  à 
des  minières  ,  ce  qu'il  avoit  foigneufement 
évité  jufqu'alors ,  ou  fuccomber  bientôt  fous 
le  poids  des  détails ,  qu'entraînoit  le  gou- 
vernement de  tant  d'Etats  fournis  à  fa  puif- 
iance.  Il  devenoit  donc  néceffaire  pour  lui 
de  fe  débarraffer  ,  au  moins ,  d'une  partie 
des  foins  qui  J'accabloient.  Si  l'ambition 
de  fon  fils  eût  été  plus  modérée ,  ou  fon 
efprit  plus  accommodant ,  Charles  auroit 
pu  lui  confier  les  principales  branches  de 
l'adminiftration ,  &  retenir  l'autorité  fuprême  ; 
ou  lui  céder  la  fouveraineté  d'une  partie 
de  fes  domaines,  &  s'en  réferver  le  refle; 
mais  il  prévit  que,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas  ,  il  fe  préparoit  des  chagrins  continuels; 
il  ne  pouvoit  échapper ,  avec  dignité ,  à 
ce  danger,  qu'en  fe  retirant  du  monde  & 
faifant  une  ceflion  abfolue  de  fes  Etats.  (21). 

(21)  Ribier.  p.  485, 


Liv.   1. 
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■■■■!■       Déterminé    par    ces    motifs ,    Charles  ré- 

Liv.  I.  figna  la  fouveraineté  des  Pays-Bas  ,  en  Oc- 
tobre 1555  ,  &  celle  cTEfpagne,  au  mois 
de  Janvier  fuivant  ;  mais  il  retint  la  cou- 
ronne impériale  quelques  mois  de  plus  , 
pour  effayer ,  encore  une  fois ,  de  perfuader 
fon  frère  de  renoncer  à  l'Empire  en  faveur 
de  Philippe  ;  mais  cette  nouvelle  tentative 
fut  inutile.  Enfin  Charles  fe  retira  du  mon- 
de ,  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  convaincu 
de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  :  cepen- 
dant il  s'efforçoit  de  faire  parvenir  fon  fils 
à  leur  faîte ,  comme  s'il  eût  crû  qu'on  ne 
trouvoit  qu'à  ce  degré  d'élévation  la  félicité 
fuprême.  Sa  propre  expérience  lui  avoit  ap- 
pris que  des  Etats  épars  &  d'une  étendue 
immenfe,  donnoient  plutôt  les  apparences 
que  la  réalité  du  pouvoir;  qu'ils  étoient  la 
fource  ù  une  inquiétude  continuelle  &  dévo- 
rante :  qu'ils  engageoient  leurs  poiTefTetirs 
dans  des  entreprifes  au-delà  de  leurs  for- 
ces, &  que  gouverner  avec  équité  tant  & 
de  fi  vaftes  contrées,  étoit  une  tâche  au- 
deffus  d'un  feul  homme  :  cependant  il  dé- 
firoit  ardemment  de  charger  fon  fils  de  ce 
fardeau ,  fous  lequel  lui-même  avoit  fuccom- 
bé ,  long-temps  avant  ce  période  auquel  la 
vieillene   oblige  les   hommes   de   quitter   la 

fcene 
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fcene  d'une  vie  a£Kve.  Charles  avoit  trop  ; 
long-temps  nourri  cette  ambition  infenfée 
des  Princes ,  qui  les  porte  à  rechercher , 
fans  relâche ,  le  pouvoir ,  fans  égard  à  la 
orande  fin  pour  laquelle  feule  il  eu  défira- 
ble  :  je  veux  dire,  le  bonheur  de  leurs 
fujets  ;  &  il  lui  étoit  impoifible  de  fe  dé- 
pouiller entièrement  de  cette  pafîion ,  quoi- 
qu'il fût  décidé  à  y  renoncer  pour  lui- 
même. 

Quant    à    l'autre    partie   de   fa   conduite 
dans   le    temps     dont    nous    parlons ,   il    eft 
plus   aifé  d'expliquer   les   motifs   qui  la   diri- 
gèrent. 

Charles  avoit  déliré  fortement  de  voir, 
avant  fon  abdication,  la  paix  rétablie  avec 
la  France  ;  car  il  vouloit  donner  à  fon 
fils  le  temps  &  les  moyens  de  réparer  l'é- 
puifement  de  fes  domaines  ,  que  les  guer- 
res continuelles ,  qu'il  avoit  entreprifes  ou 
foutenues ,  &  les  fommes  immenfes ,  qu'il 
avoit  fait  paffer  en  Angleterre  ,  avoient 
rendu  exceïTif.  Tous  fes  derniers  projets 
avoient  échoué.  Retenu  plus  long-temps  » 
qu'il  n'avoit  compté ,  dans  les  Pays-Bas , 
autant  par  la  rigueur  de  la  faifon  ,  que  par 
des  attaques  continuelles  de  goutte;  il  eut 
du  moins  la  fatisfa&ion ,  avant  de  partir  5 
de  conclure  la  trêve  de  Vaucelles ,  &.  quel- 

Tome  I.  B 
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■■-uum-ag  que  lieu  d'efpérer  que  plufieurs  des  diffé- 
Liv.  I.  rencjs  9  qui  animoient  Henri  II ,  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  Philippe ,  l'un  contre  l'autre ,  s'ar- 
rangeroient  à  l'amiable ,  avant  l'expiration 
de  la  trêve.  Charles  partit  enfin  pour  fa 
retraite ,  où ,  ayant  enfeveli  dans  un  cou- 
vent tous  fes  projets  de  gloire  &  d'am- 
bition ,  il  s'informa  rarement  des  nouvel- 
les politiques ,  &  ne  permit  pas  même  à 
fes  domeftiques  de  lui  apprendre  ce  qui  fe 
paflbit  dans  le  monde  (22). 


(li)  Gianonc  Tom.  IV.   p.  198. 
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Uoique  le  projet ,  que  Charles  avoit 


conçu  ,   de   tranfmettre   1  Empire  a   fon   fils ,  „  Llv*  Um 

a      .    ,         *       t»i  -v  >      ■  i  Puiffance 

eût  échoue ,  Philippe  etoit  encore  le  plus  &  Domaï- 
puiflant  Monarque  de  fon  fiecle.  Il  polTé-  Philippe, 
doit  en  Europe ,  outre  les  Royaumes  réu- 
nis de  Caftille ,  d'Arragon  &  de  Navarre , 
ceux  de  Naples  &  de  Sicile  ,  le  Duché  de 
Milan  ,  la  Franche  -  Comté  &  les  Pays-Bas  : 
en  Afrique ,  Tunis ,  Oran  ,  le  Cap-Verd 
&  les  Ifles  Canaries  ;  en  Afie ,  les  Mes  de 
la  Sonde ,  les  Philippines  ,  &  une  partie 
des  Moluques  ;  en  Amérique ,  les  Empires 
du  Pérou  &  du  Mexique,  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  &  le   Chili,    outre  Hifpaniola,  Cuba 

B  ij 
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„„ *t  plufieurs    autres    Ifles    de    ce    vafte  hé- 

Liv.  il  mifphere.  Les  mines  du  Mexique  ,  du  Chili  » 
du  Potofi  fourniffoient ,  lors  de  l'avènement 
de  Philippe  au  trône,  plus  de  richeffes  que 
n'en  poffédoient  tous  les  autres  Princes  de 
l'Europe  enfemble  (i).  Sa  marine  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  d'aucune 
autre  puiflance  :  fes  troupes  étoient  mieux 
disciplinées ,  plus  aguerries ,  plus  accoutu- 
mées à  vaincre  :  les  plus  habiles  >  les  plus 
expérimentés  généraux  de  ce  fiecle ,  com- 
mandoient    cette  milice   belliqueufe. 

Un  pouvoir  fi  étendu  ,  des  reffources  fi 
vaftes ,  ne  pouvoient  que  paroître  formi- 
dables aux  autres  Etats  de  l'Europe  ;  fup- 
tout  ,  lorfqu'ori  réfléchifîbit  fur  le  carac- 
tère fombre  ,  &  impérieux  du  Prince ,  qui 
en  pouvoit  difpofer;  car  fi  Philippe  n'avoit 
pas  la  valeur  de  Charles,  ni  fon  activité, 
ni  fon  audace  ,  il  étoit  appliqué ,  induf- 
trieux  &  pénétrant.  Il  avoit  déjà  montré  que 
fon  ambition,  d'autant  plus  redoutable,  qu'il 
Tenvelopoit  du  voile  de  la  religion,  n'é- 
toit  pas  moins  ardente  que  celle  de  ion 
pere. 


(i)  Elles  lui  rapportoient ,  par  an,  2j,  oco,  ooo 
de  florins.  Meteren. 
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Mais    quelque    propres   à   exciter   la    ja-  _ __ 
îoufie    &    la    méfiance    générale ,    que    fuf-  situation 
fient  la   puhTance  ,   le   caraétere   &  les  pro-  f^- 
jets  de  Philippe,  peu  d'Etats  pouvoient  alors 
pcontrarier   fés  deffeins.  L'An?le- 

Depuis  que  Marie  étoit  montée  fur  le  terre.  * 
trône  d'Angleterre,  fa  nation  avoit  beau- 
coup perdu  de  cette  confidération ,  dont  elle 
avoit  joui  en  Europe  durant  un  demi  fie- 
cle.  Son  commerce  étoit  négligé,  ou  op- 
primé. Ses  troupes  indifciplinées  ,  avoient 
perdu  l'habitude  de  la  guerre;  fa  marine 
étoit  dans  un  état  languhTant.  Tant  que  Phi- 
lippe habita  parmi  les  Anglois  ,  ils  donnè- 
rent des  preuves  de  cet  efprit  d'indépen- 
dance ,  qui  leur  eft  û  naturel ,  &  refuferent 
de  l'admettre  dans  aucune  partie  de  l'admi- 
niflration  ;  mais ,  dans  ce  temps-là  même , 
ils  fe  montrèrent ,  en  toute  autre  chofe , 
fervilement  fournis  à  leur  Reine,  foible , 
dévote ,  fubjuguée.  Il  y  avoit  donc  tout 
Heu  de  craindre  que  Ja  nation  Angloife , 
loin  de  fervir  de  frein  à  Philippe ,  feroit 
forcée  par  Marie ,  à  féconder  fon  époux 
dans  les  mefures  violentes  ,  où  fon  ambition 
&  fon  bigotifme  l'engageroient  infaillible- 
ment. 

Il  n'y  avoit  pas  des  raifons  d'efpérer  que  gne.  emâ" 

B  iij 
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!  l'Allemagne  s'y  oppofat  plus  que  l'Angle- 
terre; car,  quelque  averfion ,  qu'eût  inf- 
pire  aux  Allemands  la  concurrence  de  Phi- 
lippe avec  Ferdinand,  pour  la  couronne 
impériale  ,  il  n'étoit  point  apparent  qu'il 
s'élevât ,  à  ce  fujet  entre  eux ,  une  dhTen- 
tion  violente  ,  ou  une  guerre  ouverte. 
Ferdinand  n'étoit  pas  encore  tranquillement 
en  pofTeffion  de  la  Hongrie.  Tourmenté  de 
la  crainte  que  les  Turcs  ne  renouvellafîent 
Bientôt  leurs  hofcilités  ;  obligé  de  fe  pré- 
cautiQnner  contre  fes  ennemis  redoutables  > 
&  de  fe  préparer  les  fecours  ,  dont  il  au* 
roit  alors  un  befoin  preffant,  il  s'efforçoit 
afîiduement  d'établir  la  concorde  entre  les 
différens  Princes  du  Corps  Germanique,  & 
d'accommoder  les  animofités ,  que  la  dif- 
férence des  religions  avoit  produites. 
Portugal.  Le  portugal  atteignoit  alors  au  plus  haut 
degré  de  fa  gloire  &  de  fa  profpérité.  Ses 
découvertes  &  fes  conquêtes  ,  qu'il  porta , 
dans  ce  fiecle ,  jufqu'aux  extrémités  du  glo- 
be ,  l'avoient  conduit  à  ce  période  d'élé- 
vation ,  fi  fupérieur  à  celui  auquel  il  étoit 
jamais  parvenu;  &  Jean  III,  à  qui  les 
Portugais  doivent  prefque  tout  ce  que  cette 
nation  peut  réclamer  de  grandes  avions , 
étoit    fur  le    déciin    de    fa    vie,    aimé    de 
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fon  peuple ,  refpe&é  de  fes  voifins ,  &  ne  s^^ss 
penfant  qu'à  maintenir  fes  fujets  en  paix ,  Llv-  u- 
&  à   les  rendre  heureux. 

Chriftiern  III.  occupoit  le  trône  de  Da-m£ç£e& 
nemark ,  &  Guftave  Erickfon  régnoit  en  Suéde. 
Suéde.  Sous  la  douce  &  bienfaifante  admi- 
nistration du  premier  de  ces  Monarques,  le 
Danemark  commençoit  à  fe  relever  de  Té- 
tât d'épuifement  où  des  diiïentions  civiles, 
les  calamités  qu'avoit  entraînées  une  guerre 
étrangère,  &  l'opprefîion  d'un  odieux  tyran, 
n'a  guère  détrôné,  l'avoient  plongé.  Les  Sué- 
dois, qui,  fous  Guftave,  avoient  fecoué  le 
joug  de  leurs  voifins,  &  donné  la  R.oyauté 
à  leur  brave  libérateur ,  jouiffoient  fous  fon 
administration  des  douceurs  de  la  liberté,  & 
pofoient  les  fondemens  de  cette  grandeur  à 
laquelle  ils  parvinrent  dans  Ja  fuite.  Ni  Tune 
ni  l'autre  de  ces  puhTances  n'étoit  cependant 
encore  en  état  de  prendre  part  aux  affaires 
des  autres  Etats  de  l'Europe,  &  les  Rois 
Citoyens,  qui  gouvernoient  ces  pays,  trou- 
voient  que  le  foin  d'établir  la  tranquillité 
dans  leur  Royaume,  fuffifoit  pour  les  oc- 
cuper. 

En  Italie,  les  Domaines  de  l'Eglife,  depuis Domaines 
peu  très-diminués  par  le  don  que  Paul  m.  de  rEglife, 
avoit  fait  des  Duchés  de  Parme   &   de  Plai- 
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fance  à  O&ave  Farnefe  fon  neveu,    étoient 


L.v.  II.  renfermés   entre    le   Duché    de  Milan  &    le 
Royaume   de   Napîes  :  le  Souverain    Pontife 
dépendoit  donc  plus   de  Philippe  que  de  tout 
autre  Prince  ;  &  il  étoit  probable  qu'il  feroit 
fa  cour  à  ce  Monarque,   plutôt  que  de  for- 
mer aucun    projet  d'oppofition  à  fes  deffeins. 
La  Tofca-      Corne  de  Medicis,  Duc  de  Tofcane,    étoit 
redevable   au  dernier  Empereur  de    fa  Sou- 
veraineté,   &    {qs    domaines  étoient,    grâces 
à  fa  fagefTe  &  à  fon  puhTant  protecteur,   de- 
venus  il    confidérables ,    que    le   Viceroi  de 
Naples  &  le  Gouverneur  de  Milan  pouvoient 
feuls  lui  donner  quelque    inquiétude.   La   re- 
connoiiTance  &  l'intérêt  fembloient  donc  fol- 
lîciter  ce  Prince  habile  de  s'attacher  au  Roi 
d:£iDao;ne  &  de  cultiver  fon  amitié. 
La  S;  voie,      O&ave  Farnefe,  Duc  de  Parme,  privé  du 
Haifaiice.  Duché  de  Plaifonce    par  l'Empereur;  &  Phi- 
libert Emmanuel  Duc  de  Savoie,    dépouillé, 
du  vivant  de  fon  père,    de    la  Savoie  &  du 
Piémont  par    les   François,    n'avoient  aucun 
efpoir  de  recouvrer  leurs  domaines,    fans  la 
faveur  de  Philippe. 
Venife.         La  République  de  Venife  autrefois  fi  puif- 
fante,  fi  ambitieufe,  s'étoit  apperçue,  depuis 
la  ligue  de  Cambrai,    que  fon  ambition  étoit 
un   délire.    Fermement    attachée   alors   à  la 
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fage  maxime  de  garder  une  exacle  neutralité  ■»— 
dans  toutes  les  querelles  qui  s'élevoient  entre  ^lv*  ** 
les  puuTances  de  l'Europe,  elle  vouloit  fe 
conferver  la  bienveillance  générale,  &  fur- 
tout  l'amitié  de  Philippe,  comme  les  leuls 
moyens,  qu'elle  avoit  de  fe  défendre  des 
invafions  des  Turcs,  fes  formidables  en- 
nemis. 

D'après  ce  coup  d'ceil  rapide  jette  fur  l'état La  France, 
de  l'Europe,  au  tems  ou  Philippe  reçut  la 
Souveraineté  des  mains  de  fon  père,  il  efl 
évident  qu'il  n'y  avoit  d'autre  contrepoids  à 
fon  pouvoir  que  le  Roi  de  France,  dont  les 
domaines  n'étoient  pas,  à  la  vérité,  aufîî 
étendus  que  ceux  du  Souverain  Efpagnol; 
mais  qui  poffédoit  de  tels  avantages  dans  la 
fituation  &  la  conflitution  de  fon  Royaume, 
&  dans  le  caractère  de  fon  peuple ,  qu'il  pou- 
voit  être,  au  moins,  regardé  comme  le  fé- 
cond Monarque  de  l'Europe,  &  le  rempart 
de  la  liberté  générale  contre  la  puiflance 
exorbitante  de  Philippe.  Quoique  les  fron- 
tières de  cette  puifîUnte  Monarchie  ne  fuf- 
fent  point  alors  auffî  reculées,  quelles  le 
font  aujourd'hui,  elles  "  s'érendoient  déjà  de- 
puis ie  pas  de  Calais  juiqua  ia  Mé-Uter- 
ranée  &  l'Italie,  &  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu  a    l'Allemagne    &   les  Pays-Bas.    Cet   inxr 
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mmuimimim  menfe  territoire  n'étoit  coupé  par  aucun  au- 
Uv.  u.  tre  £tat  La  prance  ^  enclavée  entre  les  do- 
maines de  Philippe,  épars  en  Efpagne,  en 
Italie  &  dans  les  Pays-Bas,  rendoit  difficile  la 
communication  d'une  partie  de  ces  domaines 
à  l'autre,  &  barroit,  en  tems  de  guerre ,  le 
pafîage  des  troupes. 

Carafcere      La  Nation  Françoife ,  accoutumée  pendant 
ées  Fran-  *     *. .  . 

goij.  piulieurs  règnes  a  faire  continuellement  la 
guerre,  avoit  négligé,  &  ignoroit  tous  les 
arts  de  la  paix.  L'efprit  de  Chevalerie,  la 
.valeur  héroïque ,  regardée  comme  la  feule 
vertu,  le  défir  romanefque  de  la  gloire  mi- 
litaire, qui,  lors  de  la  conftitution  féodale, 
produifoient  tant  de  dilTentions  &  de  calami- 
tés ,  donnoient  encore  à  la  NohlefTe  Fran- 
çoife une  puiffante  énergie;  mais  ces  qualités 
dangereufes  ,  ayant  pris  une  direction  dif- 
férente ,  n'excitoient  plus  les  grands  à  de 
funeftes  hoftilités  les  uns  contre  les  autres; 
elles  les  enflammoient  de  la  noble  ambition 
de  rechercher  les  fatigues  &  les  dangers  5 
pour  foutenir  la  gloire  de  la  nation  &  de  la 
couronne. 
Kentllï.  Henri  IL  gouvernoit  ce  peuple  belliqueux 
&  montroit  déjà  qu'il  avoit  hérité  d'une  por- 
tion confidérable  de  cette  ambition  ardente  , 
qui    dulingua   fon   père.  Il   n' avoit  ,    affuré- 
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ment,    ni  le  génie  militaire  de  François  Pre-  — 

mier,  ni  fon  intrépidité  héroïque;  mais  fes  Liv.  II, 
Généraux  fuppiéoient  à  ce  qui  lui  manquoit 
en  ce  genre;  &  l'on  comptoit  parmi  les  ha- 
biles guerriers,  dont  il  pouvoit  employer  les 
talens,  le  Maréchal  de  Brifîac,  ce  célèbre 
conquérant  du  Piémont;  le  Connétable  de 
Montmorenci,  fi  connu  par  fa  valeur  plus 
qu'humaine;  François  de  Lorraine  Duc  de 
Guife ,  qui,  depuis  peu,  avoit  acquis  une 
gloire  immortelle,  par  la  défenfe  de  Metz 
contre  l'Empereur. 

Henri  nétoit  pas  moins  formidable  par  {es  Ses  alliés, 
liaifons  avec  les  puiffances  étrangères,  que 
par  les  reflources  intérieures  de  fes  Etats. 
La  Reine  d'Ecoffe  avoit  été  élevée  à  fa 
cour  ,  &  fiancée  à  fon  fils  aine  :  il  étoit 
donc  probable  que  fon  Royaume  deviendroit 
une  Province  de  la  France.  Henri  avoit , 
comme  fon  père ,  cultivé  foigneufement  l'a- 
mitié des  SuhTes,  &  étoit  entré  dans  une  al- 
liance étroite  avec  le  Grand-Seigneur.  Il  pou- 
voit,  en  cas  de  rupture  avec  i'Eipagne,  re- 
cevoir des  premiers,  de  punTans  fecours  de 
terre,  tandis  que  les  flottes  du  fécond  au- 
roient  ravagé  les  côtes  d'Efpagne  &  d'Italie. 

Henri  prouva,  dès  le  commencement  de 
fon  règne,  qu'il  fer  oit  conduit  par  les  mêmes 
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,tl ^^paffioas   politiques   que  fon  père  :  fon  défir 

Uv.  il.  opiniâtre  de  recouvrer  les  domaines  d'Italie, 
qui  avoient  été  .arrofés  de  tant  de  fang; 
fâ  jaloufie  de  la  puiffance  &  de  la  grandeur 
Efpagnole  ou  Autrichienne  éclatèrent  bientôt. 
Excité  par  ces  motifs,  il  avoit,  en  1551, 
pris  fous  fa  proteclion  Octave  Farnefe ,  Duc 
de  Parme,  que  le  Pape  &  l'Empereur  s'ef- 
forçoient  de  détruire.  Il  étoit  entré  dans  la 
ligue  des  Princes  proteftans  de  l'Allemagne 
contre  Charles-Quint.  Cétoit  dénoter  afîez 
la  jaloufie  qui  l'animoit  contre  l'Empereur  ; 
puifque  le  principal  but  de  cette  ligue  étoit 
de  favorifer  la  religion,  dont  il  avoit  per- 
fécuté  fi  impitoyablement  en  France  les  pro- 
fély tes.  La  guerre,  que  nécemtoit  cette  al- 
liance, continua  avec  des  fuccès  variés  juf- 
qu'au  moment  où  la  trêve  deVauceiies,  dont 
nous  avons  parlé,  vint  la  fufpendre.  Il  avoit 
été  convenu  alors,  que  chacun  retiendroit 
fes  conquêtes  pendant  Tefpace  de  cinq  ans , 
à  moins  que  les  prétentions  refpe£Hves  ne 
fiuTent  accordées  avant  l'expiration  de  cette 
trêve.  C'en  fut  le  principal  article;  &  en 
coniequence,  non  feulement  Metz,  Toul, 
&  Verdun,  qui  devenoient  pour  la  France 
un  rempart  formidable,  fur  la  frontière  de 
l'Allemagne  à    *W«  encore  la  Savoie  prefque 
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entière  &:  le  Piémont,  que  l'Empereur  de-  .  — » 
voit,  pour  (on  honneur,  faire  restituer  au  Llv*  u* 
Duc  de  Savoie ,  reftoieht  entre  les  mains 
de  Henri.  Charles  n'auroit  jamais  confenti  à 
cette  condition,  qu'il  avoit  rejettée  avec  hau- 
teur, l'année  précédente,  s'il  n'avoit  cru 
qu'il  étoit  abfolument  néceflaire  à  fon  fils  de 
jouir  de  quelques  années  de  paix.  Henri 
avoit  donc  les  plus  fortes  raifons  d'être  con- 
tent de  la  trêve.  Cependant  ce  fut  par  lui 
qu'elle  fut  violée.  Il  fut  précipité  dans  cette 
démarche,  dont  il  eut  lieu  de  fe  repentir 
amèrement,  en  partie  par  cette  ambition  de 
faire  un  établiflement  en  Italie,  (ambition  en 
quelque  forte  héréditaire,  &  qui  avoit  pof- 
fédé  tant  de  tes  prédeeefieurs)  &  en  partie 
par  les  confeils  intéréffês  des  Guifes;  mais 
fur-tout  par  les  follicitations  du  Souverain 
Pontife. 

Paul  IV ,  l'un  des  plus  finguliers  hom-  Paul  IV, 
mes  de  fon  fiécle  ,  formôit  un  contraire 
frappant  avec  l'Empereur  ,  &  venoit  d'être 
Élevé  à  la  Fapauté ,  après  avoir  pafTé  fa  vie 
dans  les  auftérités  du  cloître ,  abforbé  dans 
l'étude  de  la  Théologie  Schclaftique.  IiTu  de 
la  maifon  CarafTe,  originaire  du  R-oyaume 
de  Napies,  il  jouit,  dans  fa  jcunefîb,  de 
plufieurs  riches    bénéfices ,    &   fut    envoyé , 
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ï  comme  Nonce,  à  Napïes ,  en  Efpagne  &  en 
Angleterre.  Mais  fatigué  de  la  vie  d'homme 
d'Etat ,  il  avoit  quitté  la  carrière  de  l'ambi- 
tion ,  réfigné  fes  bénéfices ,  inftitué  un  ordre 
de  moines ,  &  vécu ,  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  rigidement  aftreint  aux  règles  qu'il 
avoit  prefcrites.  Paul  III.  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  perfuader  de  quitter  fa  retraite  , 
&  d'accepter  la  dignité  de  Cardinal;  jamais 
il  n'auroit  même  condefcendu  aux  défirs  de 
ce  Pape,  s'il  n'eût  efpéré  de  contribuer  à 
l'extirpation  de  Théréfie  de  Luther,  contre 
laquelle  il  fe  déchaîna  toujours  avec  fureur , 
&  montra  le  zèle  le  plus  fanatique.  Il  étoit 
le  plus  vieux  des  Cardinaux,  loifqué  Mar- 
cel III.  mourut ,  &  cette  circonftance  ne 
contribua  pas  peu  à  favorifer  fon  élection  , 
parce  que  tous  les  autres  prétendans  furent 
flattés  de  l'efpoir,  que,  dans  peu,  la  chaire 
pontificale  feroit  encore  vacante. 

Les  années  de  Paul  ne  lui  avoient  donné , 
ni  modération ,  ni  prudence ,  ni  connoiiïance 
utile  du  monde  &  des  hommes.  Il  parloit 
continuellement  du  pouvoir  appartenant  au 
fucceffeur  de  St.  Pierre,  &  de  fa  fupériorité 
fur  tous  les  Princes  ,  en  termes,  que  l'on 
avoit  pu  fouffrir  dans  les  fiecles  d'ignoran- 
ce y  mais  qui ,  depuis  la  révolution  qui  chan- 
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gea  les  opinions  religieufes  de  tant  d'hom-  j.  j 
mes ,  paroifîbient  ridicules  ,  &  extravagans  ,  Uv*  l* 
à  fes  courtifans  mêmes.  Il  montra  dans  toute 
fa  conduite  une  hauteur  qui  étonna  ceux 
qui  l'obferverent  ;  &  il  commença  fon  pon- 
tificat ,  à  l'âge  de  69  ans ,  avec  une  vio- 
lence &  une  impétuofité  qui  fe  rencontrent 
rarement  dans  le  feu  de  la  jeuneffe  (2). 

Paul  IV.  s'étoit  toujours  diftingué  par  layCu"Ne" 
fainteté  de  fes  mœurs,  &  fon  zèle  définté- 
reffé  pour  l'honneur  du  St.  Siège.  Mais  lors- 
qu'il eut  atteint  la  dignité  fuprême,  &  qu'il 
n'eut  plus  aucune  raifon  de  déguifer  fes  (en- 
timens,  il  fe  dévoua  avec  l'attachement  le 
plus  aveugle  à  fes  neveux,  &  fembla  n'en- 
vifager  que  leurs  intérêts  &  l'exécution  de 
leurs  vaftes  projets ,  dans  l'exercice  de  la 
puiffance  pontificale.  Malheureufement  pour 
3a  tranquillité  de  l'Europe,  leur  ambition  ne 
pouvoit  être  afTouvie  par  les  dignités  que 
Paul  IV.  pouvoit  leur  conférer  ,  comme 
Souverain  Pontife,  quoiqu'il  eût  donné  au 
Comte  Montorio,    l'ainé    de   fes  neveux,  le 


(a)  Fra-pao!o  Lib.  V.  Onuphrii  Panvinii  vitaPsuîi 
IV,  De  TKou,  Lib.  XV.  c.  12.  Burnet's  hifl  o£ 
the  réf.  Part,  II.  b.  II. 
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tché  de  Palliano  ,  dont  il  avoit  dépofTéclé 
avec  violence  Marc  Antoine  Colonne,  au 
fécond  le  gouvernement  de  Rome  &  le 
comté  de  Bagnos  ,  &  qu'il  eut  fait  le  plus 
jeune ,  Cardinal  &  Légat  de  Boulogne.  Ces 
infatiables  parens  afpiroient  à  quelque  éta- 
bliffement  fouverain  Si  indépendant ,  tel  que 
celui  que  Léon  &  Clément  avaient  procuré 
aux  Médicis  ,  &  Paul  III.  à  la  maifon  Far- 
nefe.  Ils  ne  virent  d'autre  moyen  de  réaliier 
leurs  projets  que  de  depoiTéder  l'Empereur 
&  lbn  fils  de  leurs  domaines  d'Italie.  Paul 
&  fes  neveux  furent  portés  à  cette  entre- 
prife  ,  autant  par  animofité  que  par  intérêt  ; 
car  le  plus  jeune  des  CarafFes,  autrefois  fol- 
dat  &  chevalier  de  Malthe  ,  quoiqu'alors 
Cardinal ,  avoit ,  lorfqu  il  fervoit  dans  l'ar- 
mée de  l'Empereur  en  Allemagne  ,  donné 
un  cartel  à  un  Olîicier  Efpagnol ,  &  Charles 
lui  avoit  ordonné  les  arrêts.  Quand  dans  la 
fuite  le  Pape  lui  eut  conféré  le  prieuré  de 
St.  Jérôme  à  Naples,  le  Viceroi  de  TEm- 
pereur  l'empêcha  d'en  prendre  .poffeffion  (3). 
Paul ,  iui  même ,  avoit  des  fujets  de  plain- 
tes contre  ce  Prince.  Durant  fa  nonciature  en 
Efpagne ,  il  avoit  acquis  l'efiime  de  Ferdinand 


(3)  Pallavicini,  p.  60,  Fra-paolo,  Lib.  V, 
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le  Catholique ,  &  avoit  été  admis  dans  le  ■■■■■  ;  ■  ■ 
confell  d'Etat.  Après  l'avènement  de  Charles-  Liv>  iL 
Quint  au  trône  ,  Paul  avoit  confervé  fa  pla- 
ce ;  mais  ayant  parlé ,  dans  une  certaine 
occafion ,  avec  beaucoup  de  liberté ,  clans 
le  ccmfiftoire  à  Rome ,  l'Empereur  lui*  en 
avoit  témoigné  Ton  reffentiment ,  en  ordon- 
nant que  fon  nom  fut  effacé  de  la  lifte  des 
confeillers  d'Etat.  Non  content  de  cela  ,  Char- 
les-Quint avoit  refufé  Ftnveftittire  de  l'Ar- 
chevêché de  Naples  au  Cardinal  CarafFe , 
qui  lui  avoit  été  préfenté  par  Paul  III;  & 
quoique  dans  la  fuite  Jules  III.  décidât  l'Em- 
pereur à  l'accorder  3  il  n'avoit  pas  celle  de 
le  contrarier  dans  fa  jurifdiction,  &  s'étoit 
efforcé  ,  de  tout  fon  pouvoir,  d'empêcher 
dans  le  conclave  l'élection  de  Paul  IV.  (4). 
Ces  outrages  firent  une  profonde  impref- 
fion  fur  le  caractère  fougueux  &  hautain 
du  Pontife.  Il  s'embarraffa  peu  de  diffimuler 
fon  indignation,  déclama  amèrement  contre 
l'Empereur,  en  préfence  même  des  Cardi- 
naux de  fon  parti,  joignit  les  menaces  aux 
invectives,  &  ajouta  même  quelquefois,  que 
les  partifans  de  Charles  pouvoient  l'en  in- 
former, s'ils    vouloient. 

(4)    Summonte  ,    Lib.   X.    p.    269.    Paliaviciûi  , 
Lib.  XIII.  c.  XIV.  F.  paoio,  Lib.  Y. 
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*^— —      Il  eft  probable  ,  cependant ,  qu'il  n'auroit 
Llv*    *    pas  fongé  à  avoir  recours  aux  armes,  fi  fes 

tifices.  neveux,  &  fur-tout  le  Cardinal,  qui  étoit 
le  plus  intrigant  &  le  plus  ambitieux  de 
tous,  n'euffent  employé  divers  artifices  pour 
le  tromper.  Ils  lui  donnèrent  avis  d'aiTem- 
blées  no&urnes  tenues  à  Rome  par  les  par- 
tifans  de  l'Empereur  ,  où  l'on  avoit  pris  des 
mefures  très-préjudiciables  à  Ton  autorité. 
Ils  feignirent  d'avoir  découvert,  que  l'Em- 
pereur gageoit  un  grand  nombre  de  fatel- 
lites ,  pour  empoifonner ,  ou  afïaiîiner  toute 
leur  famille  :  Ils  lui  portèrent  des  lettres  in- 
terceptées ,  écrites  en  chiffres ,  par  lefquel- 
les  il  confloit,  fuivant  l'interprétation  du 
Cardinal  ,  que  les  minières  Impériaux  our- 
dhToient  quelques  trames  contre  lui. 

Les  CarafFes  éveillèrent  par  de  tels  arti- 
fices la  méfiance  de  Paul,  &  aiguiferent  fon 
reffentiment.  Enfin  il  réfolut,  conformément 
à  leurs  confeils  ,  de  s'efforcer  d'engager  le 
Roi  de  France,  qui  continuoit  à  faire  la 
guerre  à  l'Empereur,  à  fe  liguer  avec  lui 
contre  l'ennemi  commun. 

de^auin&        Paul    tint   a   Ce    fuSet  Une   con^renCe    aveC 

de  Henri  ceux  ^e  fes  courtifans  auxquels  il  fe  fioit 
le  plus,  &  voulut  qu'Avanfon  ,  Ambaffadeur 
de  France  ,  y  fût  préfent  :  il  leur  apprit  les 


Roi     d'  E  s  p  a  g  n  e.         43 

prétendus  complots  formés  contre  lui  &  fes: 
neveux ,  complots  heureufement  découverts  , 
&  fe  plaignit  que ,  bien  qu'il  eût  plu  à  Dieu 
de  rétablir  père  commun  de  tous  les  Chré- 
tiens, quelques-uns  de  fes  enfans  confpiraf- 
fent  contre  lui ,  machinaflent  fa  ruine  ,♦  & 
le  réduififfent  à  la  trifte  néceflité  de  prendre 
les  armes  contre  eux ,  afin  de  maintenir  la 
dignité  facrée  dont  il  étoit  revêtu  ;  il  con- 
clut ,  en  difant ,  qu'il  efpéroit  trouver  dans 
le  zèle  &.  la  puhTanee  de  fa  Majefté  très- 
Chrétienne  ,  fes  principales  reffources  contre 
le   danger   qui  menaçoit  l'Eglife  &  fon  chef 

Avanfon  répondit  au  Saint-Pere  ,  en  l'af- 
furant ,  que  le  Roi  &  le  Royaume  de  France 
étoient  prêts  à  fe  dévouer  pour  la  défenfe  de 
fa  perfonne  facrée  &  du  fiege  Apoftoîique  ;  & 
Paul  congédia  l'affemblée  ,  en  difant ,  qu'il  ef- 
péroit bientôt  voir  un  des  enfants  de  Sa  Ma- 
jefté  très-Chrétienne,  Souverain  de  Naples, 
&  un  autre  en  pofTeiTion  du  Duché  de  Milan. 

Le  Cardinal  CarafFe ,  dont  l'impatience  ne 
pouvoit  fupporter  aucun  délai ,  commença  à 
rédiger  un  traité  avec  Avanfon  ,  &  ces 
deux  négociateurs  s'étant  accordés  ,  fans 
beaucoup  de  difficultés ,  ce  projet  fut  en- 
voyé  à  la  cour  de  France  (5). 

(5)  Il  eft  évident  par  ce  traité  même  ,  que  >  quel- 


Lir.    il. 
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"■i  Les  articles  les  plus  importans  de  ce 
Liv.  II.  traité  furent  :  Que  le  Roi  de  France  pren- 
drait fous  fa  protection  le  Pape,  &  toute 
la  famille  des  Caraffes.  Que  le  Pape  four- 
niroit  10,000  hommes,  &  le  Roi  de  France 
le  même  nombre  ,  &  même  un  plus  grand  * 
s'il  étoit  néceffaire ,  pour  rendre  la  liberté  à 
la  Tofcane,  &  chaffer  les  ^Impériaux  &  les 
Efpagnols  des  Royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  :  Que  fi  les  armes  des  confédérés 
avoient  du  fuccès  ,  le  Pape  accorderoit  im- 
médiatement Pinveffiture  de  ces  Royaumes 
au  plus  jeune  des  enfans  du  Roi  de  France , 
réfervant  pour  l'Etat  Eccléfiaftique  la  cité 
de  Benevent  &  fon  territoire ,  avec  un  tri- 
but annuel  de  20,000  écus ,  outre  un  éta-- 
biifTement  indépendant  dans  le  Royaume  de 
Naples,  du  revenu  de  25,000  écus  ,  pour 
le  comte  Montorio,  &  un  autre  de  15,000 
pour  Antoine  CarafFe  (6). 

Ce  traité  fut  accueilli  à  la  cour  de  France 
comme   Avanfon  Tavoit  fait   efpérer.    Henri 


que  défir  qu'eût  Paul   de  fervir  les  vues   ambitieu- 
tes  de  fes  neveux  ,  il  n'étoit  pas  entièrement    fub- 
jvîgué  par  eux ,  ni  abfoîument  indifférent  fur  les  in- 
térêts du  St.  Siège.  Pallavicini  L.  XIII.  c.  XV» 
(6)  Summonte ,  Lib,  X.  p.  278. 
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féduit  par  la  perfpe6Hve  qu'on  lui  ouvroit  3  \ 
de  pofféder  en  Italie  ces  domaines  ,  pour 
l'acquifition  defquels  fes  prédécefleurs  avoient 
foutenu  tant  de  guerres  ,  fe  regarda  comme 
étant  personnellement  très-intérefTé  à  faire 
réuffir  les  projets  du  Pape. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  toujours 
-entreprenant  ,  &  fou  vent  téméraire  dans 
l'exécution ,  mais  fage  ,  prudent ,  &  circonf- 
pe&  dans  le  confeil ,  employa  pîufieurs  rai- 
fons  importantes  pour  l'en  difïuader  ,  &  fut 
vigoureufement  fécondé  par  le  Cardinal  de 
Tournon.  Us  obferverent ,  que ,  comme  l'Em- 
pereur étoit  fur  le  point  d'abdiquer ,  il  étoit 
probable  que  l'Efpagne  alloit  conclure  la 
paix  ou  figner  une  trêve.  Ils  repréfenterent 
combien  toutes  les  entreprifes  fur  l'Italie  , 
qu'avoient  hazardées  les  ancêtres  de  Henri , 
avoient  été  pernicieufes  ,  quoique  formées 
dans  des  circonstances  infiniment  plus  favo- 
rables que  n'en  offroit  le  moment  acluel  , 
où  la  nation  étoit  épuifée  par  une  longue 
fuite  de  guerres  ruineufes.  Us  s'efforcèrent 
de  convaincre  Henri  de  l'imprudence  qu'il 
y  avoit  à  prolonger  celle-ci ,  fans  nécefïité , 
avec  un  Prince  ,  qui  avoit  autant  de  ref- 
fources  que  l'Empereur ,  fur  la  feule  afïu- 
rance  des  foibles  fecours  d'un  Pape  âgé  de 


LiY.  11. 
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180  ans  ,  après  la  mort  duquel  ces  mêmes 
forces ,  qu'on  apprécioit  û  haut  3  en  ce  mo- 
ment ,  fe  rangeroient  probablement  du  côté 
de  l'ennemi. 

Henri  avoit  depuis  long-tems  l'habitude  de 
la  déférence  la  plus  entière  aux  confeils  du 
Connétable ,  &  il  fe  feroit  rangé  de  fon 
opinion ,  fi  elle  n'eût  été  combattue  avec 
chaleur  par  le  Duc  de  Guife  &  fon  frère 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  flattèrent  l'am- 
bition du  Roi ,  &  obtinrent  ainfi  facilement 
îa  victoire  fur  leur  rival.  Il  eft  impoffibîe 
de  décider  û  les  foupçons ,  que  l'un  des 
frères,  afpiroit  au  Royaume  de  Naples ,  & 
l'autre  à  la  Thiare,  font  fondés;  mais  ceux 
qui  connoiffoient  le  caractère  ambitieux  & 
intéreffé  de  ces  hommes  entreprenans ,  ne 
pouvoient  croire  ,  que  le  defir  du  bonheur 
de  la  France ,  &  de  la  gloire  de  fon  Roi  * 
eût  di&é  leurs  confeils.  Us  favoient  que  la 
direction  de  la  guerre  ,  &  de  toutes  les  af- 
faires relatives,  leur  feroit  confiée.  Us  efpé- 
roient  jouir  3  en  Italie ,  d'une  autorité  plus 
indépendante  qu'ils  ne  pourroient  jamais  l'exer- 
cer en  France ,  où  il  falloit  fe  foumettre 
éternellement  aux  caprices  du  Roi,  &  lutter 
contre  des  rivaux. 

?;  On  ne  doit  point  négliger,  dit  le  Car-, 
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»  dinal ,  une  û  belle  occafion  de  recouvrer  —  —— 

j>  les  domaines ,   que  la  couronne  d'Efpagne    Llv* 

)>  a  ufurpés   en  Italie.  Les  Monarques  Fran- 

»  çois    ont  reçu  ,  primitivement  ,    des  Sou- 

9  veraîns   Pontifes    le    titre    de   Roi  de  Na- 

»  pies ,   &  il  ne  fera  pas  difficile  à  fa  Ma- 

»  jefté   d'aflurer  fa  prétention  ,    avec  le  fe- 

»  cours   du  Pape  a&uel ,  dont  la  famille  en- 

»  gagera  par  fon  crédit  &  fa  puiffance  les 

»  partifans    de    la    France    à    défendre    une 

»  caufe  ,    pour  laquelle   leurs    ancêtres    ont 

»  combattu  avec  tant   de  courage.  Quant  à 

»  la   paix ,    que  l'on    annonce  avec  FEmpe- 

»  reur ,    elle  eft  encore  fort  incertaine  ;   on 

»  ne  doit  donc  pas  faire  entrer  en  balance 

5)  les  avantages  ,  qui  en  pourroient  réfulter , 

»  avec  le   furcroît  de  gloire  que  le  Roi  & 

»  fes  fujets  trouveront  dans    l'alliance  pro- 

j>  pofée.  " 

Cette  fpécieufe ,  mais  foible  raifon  ,  pro- 
duifit  l'effet  qu'on  en  attendoit ,  fur  un  Roi 
inconfidéré.  Le  Cardinal  de  Lorraine  reçut , 
comme  il  s'y  étoit  attendu ,  l'ordre  de  partir 
pour  Rome  ,  &  quoique  le  Cardinal  de 
Tournon  fût  abfolument  oppofé  aux  Guifes, 
&  d'un  avis  directement  contraire ,  on  exigea 
qu'il  accompagnât  fon  rival.  Peu  de  rems 
après  le  traité  fut  ratifié  en  forme,  &  le* 
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parties  contrariantes  fe  préparèrent   fecréte- 


Uv.  il.  ,  ..    ,  ,.  . 

ment  a  en  remplir  les  conaitions. 

Trêve  de      Mais  Henri  oublia  bientôt  fes'engagemens , 

Vaucelles    0  ,        ,  .  ,  ,.,      c 

îsDécem-&»  moins  de  deux  mois  après  qnils  furent 
bre  l555'  fignés,  la  trêve  de  Vaucelles  fut  accordée. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  abfent,  &  le 
Connétable ,  profitant  de  cette  circonstance  , 
repréfenta  au  Roi  avec  tant  de  force  l'avan- 
tage ,  qui  réfulteroit  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes 3  qu'il  fit  changer  la  volonté  de  ce 
Prince  léger  &  facile ,  &  lui  perfuada  d'a- 
bandonner les  projets  féduifans  ,  dont  on 
l'avoit  ébloui.  Le  Cardinal  avoit  reçu  la  der- 
nière audience  ;  il  alloit  quitter  Rome  ,  pour 
travailler  à  faire  accéder  Ferrare  &  la  Ré- 
publique de  Venife  à  l'alliance  qu'il  venoit 
de  conclure  ,  Iorfqu'on  lui  apporta  de  la 
Cour  de  France  la  nouvelle ,  que  dans  une 
conférence  tenue  à  Vaucelles ,  pour  traiter 
de  l'échange  des  prifonniers  ,  les  Impériaux 
avoient  prcpofé  une  trêve,  fous  la  condi- 
tion que  les  deux  puifTances  reileroient  en 
poffeflion  de  leurs  conquêtes  ;  mais  il  crut  fi 
improbable  que  l'Empereur  ou  Philippe  con- 
fennffent  à  une  pareille  claufe ,  qu'il  perfifta 
dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage  qu'il 
avoit  projette ,  &  laiffa  les  lettres ,  qu'il  ve- 
coit  de  recevoir ,  au  Cardinal  de  Tournon , 

pour 
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pour  les  communiquer  au  Pape ,  fur  qui  elles  «— — * 
iae   firent   pas  plus  d'impreflion  que   fur   le  Liv.  Il, 
Cardinal  François.  Paul  tâcha   feulement   de 
faire  croire  à  Tournon  que  cette  trêve  lui 
étoit  agréable  ;   car  ,   c'efi  dit-il ,    un  événement 
plus  à  dèfirer  qu'à  efpérer  ou  à  croire. 

Peu  de  jours  après  il  reçut  de  fon  Nonce  Confter- 
la  confirmation  d'une  nouvelle  à  laquelle  il  p^f"  de 
trouvoit  fi  peu  de  vraifemblance ,  &  apprit 
que  la  trêve  étoit  fignée  ,  &  que  l'Empe- 
reur &  fon  fils  avoient  juré  de  l'obferver , 
auiïi  bien  que  Henri,  celui-ci  à  Blois  de- 
vant le  Comte  de  Lalain  ;  ceux-là  à  Bruxel- 
les en  préfence  de  l'Amiral  de  Coligni.  La 
certitude  que  cet  arrangement  étoit  réel , 
jetta  dans  les  plus  vives  alarmes  Paul  &  fes 
neveux.  Ils  ne  pouvoient  fe  difîîmuler  à  eux- 
mêmes  les  outrages  qu'ils  avoient  faits  à 
l'Empereur  &  à  Philippe  ,  ni  fe  perfuader 
que  leurs  menées  eufient  été  entièrement  fe- 
cretes;  &  ils  fe  trouvoient  expofés,  fans 
défenfe ,  au  reffentiment  de  leurs  ennemis  , 
qui  fans  doute  alloient  les  accabler.  (7). 

Pour  échapper  à  la  jufte  vengeance ,  dont  Sa  diffi- 
il  craignoit  d'être  la  viétime ,  Paul  affecla  femxâ*miit 


{7)  Pallavicini  Lib.  XIII.  c.  XVI. 
Tome  1.  Q 
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— — *fe  réjouir,  comme  il  convenoit  au  Père  des 
Liy.  IL  chrétiens ,  qu'on  eût  mis  fin  aux  calamités 
de  la  guerre.  Il  s'enveloppa  fous  ce  dégui- 
fement  &  afin  de  diiîimuler  plus  longtems  & 
plus  utilement,  il  envoya  deux  Nonces,  l'un 
à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  l'autre  à  celle  de 
France.  Le  Cardinal  de  Rebiba  alla  vers  l'Em- 
pereur &  Philippe  ;  &  le  Cardinal  CarafFe 
neveu  du  Pape ,  fut  dépêché  près  de  Henri. 
Tous  les  deux  reçurent  en  apparence  ,  du 
Souverain  Pontife  ,  les  mêmes  inftru&ions  , 
&  l'ordre  d'offrir  fa  médiation  ,  pour  établir 
entre  ces  princes  une  paix  folide  ,  fur  le 
fondement  de  la  trêve  ,  ils  étoient  chargés 
en  outre  d'arrêter  avec  eux  les  moyens  les 
plus  fûrs  d'affembler  un  Concile  général  ; 
mais  le  véritable  but  du  Cardinal  Caraffe 
étoit  de  renouer  l'alliance  que  Henri  avoit 
contractée  avec  Paul ,  &  d'en  faire  exécuter 
les  conditions.  (8). 

Rebiba  fut ,  en  conféquence ,  retenu  quel- 
que tems ,  fous  divers  prétextes ,  à  Rome , 
tandis  que  le  Cardinal  Caraffe  accompagné 
du  Maréchal  Strozzi ,  parent  de  la  Reine  de 
France,  voloit  à   Fontainebleau.   Ce  négc- 


£$)  Ibidem. 
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dateur  étoit  doué  de  l'éloquence  la  plus   fé- 
duifante ,  &  <:e    n'étoit  pas  fans   raifon  que  Liv  lL 
Paul  fe  tlatroit  -qu'une  affaire  fi  délicate  réuf- 
firoit  dans  de'  telles  mains. 

A  fon  arrivée  ,  à  la  Cour  de  France ,   le  Le  Cardî- 
Cardinal  Caraffe  trouva  les  courtifans  parta-fê  perfua- 
gés  d'opinions  fur  le  fujet  de  fon  ambaffade.ee  'ï&ï 
Lorfque   Hsnri   avoit    fait  allience    avec   lelatreve- 
Pape,  le   Connétable   fut    foupçonné  de  s'y 
être    oppofé   mollement,  non  qu'il  n'en   eût 
apperçu  les  funeftes  conféquences  ;  mais  par- 
ce que  la  lâche  complaifance  de   donner  rai-  v 
fon  à  fon  maître ,  vice  û  naturel  aux  cour- 
tifans,  ou  le  défir  d'éloigner  de  la  cour  les 
Guifes   fes   rivaux ,   l'avoient    rendu  foible  : 
quoiqu'il  en  foit   de  ce  foupçon,  il  eft   cer- 
tain que  Montraorenci  avoit  été  le  principal  au- 
teur de  la  trêve  de  Vaucelles  ,  &  qu'il  fe  mon- 
tra ,  lors  des  infinuations  du  Cardinal ,  extrê- 
mement contraire  à  la  violation  de  cet  accord. 

D'un  autre  côté  le  Duc  de  Guife  &  fon 
frère  le  Cardinal  étoient  plus  déterminés  que 
jamais  à  confeiller  la  guerre  d'Italie ,  &  ne 
fe  faifoient  pas  plus  de  fcrupule  d'engager 
leur  maître  à  violer  fa  parole,  qu'ils  n'a- 
voient  craint  de  lui  faire  figner  une  ligue 
offenfive ,  lorfqu'il  lui  étoit  légitimement  li- 
bre de  choifir  la  paix  ou  la  guerre. 

C  ij 
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1  ■  Au  milieu  de   confeils  û  oppofés,  l'efprit 

Liv.  II.  indécis  &  inconftant  de  Henri  refta  quelques 
jours  en  fufpens.  Enorgueilli  des  fuccès , 
qui  ,  jufques-là  ,  avoient  conftamment  ac- 
compagné fes  armes,  embrafé  du  défir  d'ac- 
quérir  le  Royaume  de  Naples ,  il  penchoit  à 
renouveller  la  guerre,  &  héfitoit  d'y  con- 
fentir ,  arrêté  feulement  par  la  répugnance 
de  violer  Ton  ferment ,  &  la  déférence  qu'il 
croyoit  devoir  aux  avis  du  Connétable.  En- 
fin le  Cardinal  CarafFe  gagna  la  Reine  par 
Pafcendant  de  Strozzi;  les  Guifes  employèrent 
en  fa  faveur  l'interceflîon  encore  plus  puif- 
fante  de  la  DuchefTe  de  Valentinois  (9).  Henri 
fe  laifla  entraîner  par  l'importunité  de  ces 
ardens  folliciteurs,  &  admit  le  Cardinal  à 
une  audience  privée  ,  qu'il  avoit  demandée  , 
dans  l'efpoir  de  mettre  la  dernière  main  à  ce 
qu'avoient  commencé  fes  partifans ,  &  de 
remporter  une  victoire  compîette  fur  le  Con- 
nétable &  les  fcrupules  de  Henri.  CarafFe  lui 
préfenta  une  épée  bénite,  avec  les  cérémo* 
nies  accoutumées ,  &  lui  reprocha  vivement 
fon  manque  de  foi  envers  le  Pontife.  Quand 
il    vit  que  le   Roi  n'étoit  point   offenfé    de- 


fç]  La  fameufe  Diane  de  Poitiers  ,  maitrefle  de 
Henri. 
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cette  liberté  ,  il  alla  plus  loin ,  flatta  fon  am-  g  ;  ■■■ 
bition  ,  &  ajouta  qu'on  ne  pouvoit  défirer  Liv.  II. 
une  circonflance  plus  favorable  pour  entre- 
prendre de  chafler  les  Efpagnoîs  de  l'Italie  ; 
que  les  rênes  du  gouvernement  flottoient 
entre  les  mains  de  Philippe  ,  à  peine  aflîs 
fur  le  trône,  inexpérimenté,  très-défagréa- 
ble  aux  peuples  &  aux  Princes  d'Italie  > 
dénué  de  refïburces  par  l'état  d'épuifement 
où  les  guerres  difpendieufes ,  qu'avoit  conti- 
nuellement foutenu  Charles  ,  avoient  jette  fes 
finances ,  par  l'affoiblifTement  de  fes  armées , 
qui  n'étoient  plus ,  à  beaucoup  près ,  ce 
qu'elles  avoient  été  au  commencement  du 
règne  de  fon  prédécefTeur  ;  que  les  troupes 
Françoifes ,  au  contraire  ,  auroient ,  par  les 
Etats  du  Pape ,  l'accès  le  plus  facile  dans  le. 
Royaume  de  Naples ,  feroient  aifément  re- 
crutées ,  &  trouveroient  des  fecours  abon- 
dans,  &  des  provifions  de  toute  efpece. 

Ce  n'étoit  point  encore  affez  pour  arra- 
cher le  confentement  de  Henri  ;  les  raifons 
&  les  promeffes  du  Cardinal  ne  faifoient  pas 
difparoître  le  fcrupule,  qu'il  fe  faifoit,  de 
rompre  un  engagement  folemnel ,  &  ne  dé- 
truifoient  point  l'obje&ion  du  Connétable 
qui  infiftoit  fur  le  danger  &  l'imprudence 
qu'il  y  avoit  à  faire  fond  fur  un  Pape  d'un 
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i  mini  ■■!!■■!  âge  extrêmement  avancé ,  qui  vraifemblabîe- 
Lîv.  Il  ment  mourroit ,  avant  que  le  but  de  l'alliance 
propofée  fût  rempli.  Mais  le  neveu  de  Paul 
avoit  prévu  ces  difficultés ,  &  ne  tarda  point 
a  les  appîanir.  Il  produifit  le  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  de  fon  oncle,  de  relever  Henri 
de  fon  ferment.  Il  promit  en  fuite  qu'on  nom- 
meroit  à  la  première  promotion  un  tel  nom- 
bre de  Cardinaux  partifans  de  la  France  & 
contraires  à  l'Efpagne  ,  que  Henri  leroit  af- 
furé  de  la  difpofition  abfolue  de  la  Papauté , 
dans  le  cas  où  le  Pontife  régnant  viendroit 
à  mourir;  »  enfin,  à  tout  événement,  dit- 
»  il,  Boulogne,  Ancone ,  Palliano ,  Civita- 
v  Vechia,  &  le  château  de  St.  Ange  même 
»  feront  mis  entre  les  mains  des  Fran- 
çois. » 

La  guerre  fut  réfolue  alors  ,  fans  balan- 
cer. Le  Cardinal  Caraffe  dépêcha  un  Cou- 
rier à  Rebiba  ,  qui ,  fuivant  fes  inftru&ions  > 
javançoit  à  petites  journées  vers  Bruxelles  : 
celui-ci  reçut  avis  de  retourner  fur  fes  pas. 
Henri  fut  authentiquement  relevé  de  l'obli- 
gation ,  impofée  fi  étroitement  par  la  loi  fainte 
de  la  nature,  de  tenir  fon  ferment;  &  reçut 
en  même  tems  la  permiiîion  d'enfreindre  cet 
autre  devoir  non  moins  facré  ,  prefcrit  par 
k  droit  des  gens,  univerfellement  reçu,  de 
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ne  jamais  commencer  des  hoftilités ,  fans  avoir  — p— 
déclaré  la  guerre  (ic).  Liv.  IL 

Comme  il  le  flattoit  que  fon  traité ,  avec 
le  Cardinal  Caraffe  feroit  fecret  pendant 
quelques  mois,  on  convint  d'attaquer,  s'il 
étoit  poiîîble ,  l'Empereur  &  Philippe ,  tan- 
dis que ,  fur  la  foi  de  la  trêve ,  ils  étoient 
encore  fans  défenfe.  Ainfi  Henri,  qui  n'é- 
toit  point  perfide,  &  avoit  autant  de  pro- 
bité qu'aucun  Prince  de  fon  tems  ,  réfolut 
de  fang-froid  d'ajouter  la  trahifon  au  par- 
jure, &  crut  fa  conduite  non-feulement  ex- 
cufable ,  mais  encore  honorable  &  méritoire 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes  ;  tant  un 
zèle  mal-entendu  peut  fafciner  les  yeux  ; 
tant  la  prétention  impie ,  qu'avoient  les  Pon- 
tifes Romains ,  de  pouvoir  diffoudre  &  an- 
nuller  à  leur  gré  les  obligations  les  plus 
étroites ,  les  principes  les  plus  faints ,  pré- 
tention admife  depuis  pïufieurs  fiecîes  &  de 
la  légitimité  de  laquelle  leurs  fanatiques  fec- 
taires  ne  doutoient  feulement  pas  ,  tant 
cette  prétention  ,  dîs-je,  peut  être  perni- 
cieufe  à  la  fociété. 


(10)  t>e   Thou,    Lib.   XVII.    c.    vu.    Fra-pa©lo 
Lib.  V.  Pallavicini,  Lib.  XIII.  c.  x.  p.  7i. 
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1  !        Caraffe  s'étoit   efforcé  de  dérober   le  vrai 
Liv,  II.    fujet  de  fon  voyage  à  la  Cour  de    France , 
en  feignant  de  ne  s'occuper   que  de  la    con- 
clufion  d'une   paix  folide  &   durable  &    des 
arrangemens  néceffaires  à  la  tenue  d'un  Con- 
cile   général.    Mais    l'Empereur    &    Philippe 
connoiffoient  trop  bien  fon  caractère  pou»-  être 
fi  facilement  trompés.  Us  avoient  pénétré  le 
vrai  motif  de  fon  ambaffade ,  &  obfervoient 
depuis  quelque  tems  tous  les  mouvemens  de 
Paul  &  de  Henri  avec  des  yeux  attentifs, 
riu  pipi?     La  con^uite  du  Pape  fut  trop  mal  calculée 
pour    donner    le  change   aux  Minières   Es- 
pagnols. Il  avoit  excommunié  &  dépouillé  la 
famille   des   Colonnes  :  il   avoit  traité   avec 
beaucoup    de   févériré,  &  même  d'injuftice, 
tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  être  attachés  aux 
intérêts  de  la  Cour    d'Efpagne,    &   recevoit 
de    la  manière,   la  plus  gracieufe  les  Napo- 
litains   réfugiés  à   Rome.   Quelques-unes  de 
de  fes  lettres  ayant  été  interceptées,  il  avoit 
fait  mettre  à  la   torture    Antonio  de  Taiîis» 
directeur  de  la  pofte,   quoique  fujet  de  Phi- 
lippe, &  violé  le  privilège,    dont  jouiffoient 
depuis  longtems  les  Rois  d'Efpagne ,  en  don- 
nant fon  office  à  un  autre.  De  la  Vega ,  Anï- 
baffadeur  de  Philippe  à  Rome ,  avoit  été  mis 
aux  arrêts.  Le  Pape  avoit  même  intenté  dans 
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le  confiftoire,  avec   une   étonnante  préfom-  m  r 

ption,  un  procès  contre  Philippe,  dans  lequel  LU.  II, 
il  prétendoit,  comme  Seigneur- lige,  le  pri- 
ver du  Royaume  de  Naples,  à  raifon  de  ce 
qu'il  avoit  manqué  au  payement  des  700 
ducats,  qu'il  difoit  être  un  tribut  annuel 
dû  par  le  poffeffeur  de  ce  Royaume  au  St. 
Siège.  (11). 

Tandis  que  Paul  donnoit  ces  preuves  im- 
puifTantes  de  fon  reffentiment ,  fes  neveux  fe 
préparoient  avec  ardeur  à  la  guerre  qui  alloit 
fe  déclarer,  lis  faifoient  réparer,  en  toute 
diligence,  les  fortifications  de  Rome,  de  Pal- 
liano,  &  des  autres  places;  &  ayant  levé 
un  nombre  de  foldats  confidérable,  ils  enga- 
gèrent Camille  Orfini,  l'un  des  plus  habiles 
généraux  de  ce  fiecle,  d'en  prendre  le  com- 
mandement. 

Ferdinand  de   Tolède,   Duc  d'Albe,   étoit d> jfijf* 
alors    en  Italie,  Commandant  pour  Philippe. 
Cet  homme  fingulier,   qui  joua  un  grand  rôle 
fous  ce  règne,  &  dont  nous  aurons  occafion 
de    parler  fouvent    dans   la    fuite,  étoit  ar- 


ÇiO  Gianone  Lib.  XXIII.  c.  1.  Lettre  du  Duc 
d'Albe,  dans  Summonte,  Tome  IV.  p.  270,  Clé- 
ment VU.  avoit  renoncé  à  cette  prétention, 
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S^S^rogant,  hautain,  violent,  inflexible,  &  même 
Liv.  II.  impitoyable.  Elevé  dans  le  métier  des  ar- 
mes ,  endurci  aux  fatigues  de  la  guerre, 
d'une  expérience  confommée,  &  d'une  ex- 
trême habileté  ,  il  avoit  eu  le  commande- 
ment général  de  l'armée  de  l'Empereur  en 
Allemagne  ,  &  quoiqu'il  eût  échoué  devant 
Metz,  il  avoit  déployé,  dans  cette  difgrace 
même,  des  talens  rares.  Cependant  il  ne  jouif- 
foit  pas  fous  le  père  de  la  confidération 
qu'il  acquit  fous  le  fils,  avec  le  caractère 
duquel  il  avoit  des  rapports,  &  dont  il  re- 
chercha toujours  la  faveur  avec  beaucoup 
d'adreffe  ,  de  confiance  &  de  fuccès.  Ruy 
Gomés  de  Sylva,  le  favori  le  plus  chéri  de 
Philippe,  voyoit  croître  la  faveur  du  Duc 
d'AIbe,  auprès  de  ce  Prince,  avec  les  yeux 
de  l'inquiétude  &  de  la  jaloufie;  mais  il  s'é- 
toit  efforcé  envain  de  l'éloigner  des  affaires  : 
fon  rival  étoit  depuis  un  an  Viceroi  de  Na- 
ples,  Gouverneur  de  Milan  &  Commandant 
en  chef  de  toutes  les  troupes  Eipagnoles  en 
Italie. 

Il  n'avoit  point  laiffé  ignorer  à  Philippe  la 
conduite  du  Pape;  &  le  Roi  d'Efpagne  ne 
pouvoit  pas  douter  des  intentions  de  Paul, 
avant  même  de  favoir  la  ligue  qu'il  avoit 
conclue  avec  Henri.  S'il   eût  été  permis  au 
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Général    Efpagnol   d'agir   avec   la    vigueur  , 
qui  lui   étoit  naturelle,    &    de    profiter   des    Liv.  II. 
avantages  qu'il  avoit  fur  Paul,  à  qui  fa  fitua- 
tion  précaire  ne  permettent  pas  une    défenfe 
fubite,  le  Général  Efpagnol  fe  feroit  emparé 
de  toutes  les   places   fortifiées,    &  quand  il 
auroit  eu   cette  avance  ,   Henri  ,  peu   tenté 
de   renouer   avec  le  Pape,    n'auroit  pas  re- 
commencé   la  guerre.  Mais   Philippe  perfua- 
dé  que  Henri   ne    violeroit  jamais  la  trêve 
de  Vaucelles,  'à  laquelle  il  gagnoit   tant,   & 
certain  que    le  Pape    ne    pouvoit   rien   fans 
rafliftance  de  la  France,   donna  ordre   à  fon 
Général    de    tenter   toutes    les    voies    d'ac- 
commodement ,   avant   d'avoir   recours    aux 
armes.    Le   Duc    d'Albe  ,  quoique    naturel- 
lement ennemi    de   toute  eipece    de    ména- 
gement ,     fe    conforma    à   fes  inftru&ions  , 
dépêcha    à    Rome    lettres    fur  lettres,    cou- 
riers    fur     couriers  ,    repréfenta  ,     fe    plai- 
gnit ,    remontra  ,  pria  ,    carelîa ,  flatta  Paul 
&  fes    neveux  ;   mais  envain.   Ceux-ci   con- 
tinuèrent   leurs     préparatifs  ,    &    ne    firent 
que  des  réponfes  ,    fouvent  arrogantes  ,    &. 
toujours    nullement     fatisfaifantes.    Enfin  le 
Duc    d'Albe     envoya     à   Rome     Pirro    de 
Loffredo,   avec  une  lettre  adreffée   au   col- 
lège des    Cardinaux ,   &  une   autre  à  Paul 
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' .s(I2)>  dans  lefquelles,  après  avoir  fait  l'énu- 

Uv.  IL    mération  des  différentes  injures  que  fon  maî- 
tre avoit  reçues,  &  renouvelle  fes  premières 
offres  de  paix   &   d'amitié,    il  concluoit   en 
proteitant,   que,   û  elles  étoient  encore  re- 
jettées,   le  Souverain  Pontife  feroit  refpon- 
fable    de    toutes    les    calamités  qui   s'enfui- 
vroient.   Avant  l'arrivée    de  Loffredo,   Paul 
avoit  reçu  des  nouvelles  de  France,   &  n'i- 
gnoroit  pas  le  fuccès  de  la    négociation   de 
fon  neveu;  la  lettre  du  Duc  d'Albe  ne  pro- 
duifit  donc  d'autre  effet  que  de  le  jetter  dans 
de   nouveaux  excès.  Il  fit    mettre    Loffredo 
en  prifon,  &  l'auroit  puni  de   mort,    fi  le 
collège    des    Cardinaux    ne  s'y  fût   oppofé 
(13)  :  il  donna  ordre  à  Aldobrandin,  Avocat 
du^onfiftoire ,  de  finir  le  procès  qu'il  avoit 
intenté  contre  Philippe,   à  raifon  de  ce  qu'il 
.     n'avoit  point  payé  le  tribut  dû  par  le  Royau- 
me de  Naples  au  St.  Siège,    &   après    avoir 
entendu  plaider  cette  caufe,  le  Pape  rendit 


(1 2)  Les  Lettres  originales  ont  été  confervées  par 
Summon;e  ,  &  font  datées  du  21  Août  1556.  Elles 
fe  trouvent  au  Liv.  X. 

(13)  Summonte,  Liv,  X.  p.  277»  Gianone,  Liv 
XXXIII,  c,  1, 
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la  fentence  qui  privoit  le   Roi  d'Efpagne  de—^—— 
la  Souveraineté  de  ce  Royaume.  (14)  Liv.  IL 

Cette  violence  effrénée  de  Paul  indigna 
toute  l'Europe,  &  nuifit  à  fes  deffeins  en 
Italie,  plutôt  qu'elle  ne  les  avança.  Les  Vé- 
nitiens refuferent  d'accéder  à  fon  alliance; 
&  les  Napolitains,  dont  le  pays  tentoit  l'am- 
bition de  fes  neveux,  fe  prêtèrent  volontiers 
aux  mefures  que  prenoit  le  Duc  d'Albe  pour 
leur  défenfe. 

Philippe  ne  fut  pas  affe&é  de  la  conduite  deCfphiîip- 
extravagante  du  Pape,  autant  qu'on  auroitpe* 
dû  l'attendre  d'un  Monarque  jeune,  ambi- 
tieux, puiffant,  &  d'un  caractère  peu  endu- 
rant :  malgré  les  outrages  réitérés  qu'il  avoit 
reçus,  il  refta  encore  irréfolu,  &  montra 
une  forte  répugnance  à  en  venir  aux  der- 
nières extrémités. 

Quelques  hiftoriens  affurent  que  ce  £en- 
timent  fenoit  aux  préjugés  de  fon  éducation, 
abfoîument  dirigée  vers  la  dévotion.  Les  Ec- 
cîéfiaftiques ,  qui  en  avoient  été  chargés,  lui 
a  voient  infpiré   la   vénération  la    plus  pro- 


(14)  Gianone  ajoute  qu'il  fut  diiiuadé  de  la  faire 
publier  par  le  Camérier  de  Bénévent .  célèbre  doc* 
teur  en  droit  civil  a  &  Napolitain  réfugié, 
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1  Fonde  pour  le  St.  Siège,  &  entretenoient  en 

Liv.  II.  lui  le  doute  qu'il  put  être  légitime  de  tourner 
fes  armes  contre  le  Souverain  Pontife.  D'au- 
tres prétendent  que  ces  fcrupules  n'étoient 
qu'afFe&ation  &  pure  grimace,  que  Philippe 
avoit  déjà  rêvé  le  projet  d'une  Monarchie 
univerfelle,  &  que  les  intérêts  de  la  reli- 
gion n'étoient  que  le  voile  du  vafte  deffein 
qu'il  avoit  de  foumettre  l'Europe  entière  à 
ion  Empire. 

On    ne    doit   ni    adopter   ni   rejetter   en- 
tièrement  l'une   ou  l'autre  de  ces  opinions. 
Il  n'eft    pas  douteux  que  l'ambition   étoit  la 
paillon  dominante   de   Philippe  ;  mais    quand 
on  penfe  avec  quel  foin   on  s'efforça  de  lui 
infpirer ,  dès  fa  plus  tendre   enfance  ,  un  at- 
tachement profond  pour  fa  croyance  -T  quand 
on  obferve  quelle  hncérité ,  quel  zeîe ,  quelle 
ardeur    il  montra   toujours    dans    l'exercice 
de  la  religion  Romaine ,    on  ne  peut  fuppo- 
fer  qu'il   fût,  à  cet  égard,   absolument  hy- 
pocrite.  Il    n'eft  point    vraifemblable    qu'on 
puiffe  agir  aufli  uniformément  que  le  fit  tou- 
jours Philippe,  &  ne  pas  fentir  fortement  le 
motif  d'un  tel  dévouement.  Ce  ne  feroit  point 
réfuter  cette  opinion  d'une  manière  fatisfai- 
fante ,  que    d'alléguer   celles   des  a&ions    de 
ce  Prince  qui  paroiffent  s'accorder  mal  avec 
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la  vraie  piété.  Sa  religion  n'étoit  certaine-  — — 
ment  ni  pure  ni  fincere  :  il  n'obéiflbit  ni  à  Liv.  II. 
la  loi  de  la  nature,  ni  à  celle  du  Chrift, 
mais  à  l'infâme  fuperftition  produite  &  fo- 
mentée par  l'Eglife  de  Rome ,  qui ,  du  temps 
de  Philippe  ,  au  lieu  de  détourner  les  hom- 
mes des  mauvaifes  actions ,  les  y  encoura- 
geoit ,  en  leur  prefcrivant  la  plus  aveugle 
déférence  pour  les  ordres  des  prêtres ,  revê- 
tus du  prétendu  pouvoir  d'abfoudre  &  de 
châtier ,  de  légitimer  ou  punir  les  crimes 
les  plus  énormes.  C'eft  donc  à  la  fuperfti- 
tieufe  vénération  de  Philippe  pour  le  St. 
Siège ,  qu'il  faut  attribuer ,  en  partie  ,  fa 
modération  dans  les  circonftances ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  ,  &  la  réfolution  qu'il 
prit  de  confulter  les  eccîéfiaftiques  les  plus 
refpeôés  ,  pour  favoir  d'eux  s'il  pouvoit 
être  légitime  de  taire  la  guerre  à  un  en- 
nemi, auquel  il  reconnoiffoit  un  caractère 
facré. 

Ceux ,  auxquels  on  propofa  cette  quef- 
tion,  favoient  quelle  réponfe  étoit  convena- 
ble dans  une  pareille  occurrence;  &  ils  dé- 
clarèrent que,  quoiqu'il  fût  indifpenfable  de 
commencer  par  fupplier  fa  Sainteté  de  faire 
juftice ,  la  loi  naturelle  permettoit  à  Philip- 
pe ,  û  fes  fupplications  étoient  rejettées  â  de 
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!  maintenir  fon  territoire,  &  de  défendre  fon 


Liv.  II.    droit  par  la  force    des   armes  (15). 

Opéra-        Cette    réponfe   délivra    le  Roi    d'Efpagne 

tions  mili-  - '  ■*,      ,  .      .  ,D 

taires  du  de  fes  icrupules.  11  le  plaignit  cependant 
be.L  *  encore  de  la  néceiîlté  à  laquelle  il  éroit 
réduit  de  commencer  fon  règne  par  des  hof- 
tilités ,  contre  la  puifiance ,  dont  il  défiroit 
le  plus  fincérement  de  cultiver  l'amitié  ;  mais 
enfin,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps 
en  négociations ,  il  ordonna  au  Duc  d'Albe 
d'entrer  en  campagne. 
j--6#  Ce  Général  s'étant  rendu  quelque  temps 
auparavant  du  Duché  de  Milan  dans  le  Royau- 
me de  Naples;  &  ayant  fixé  fon  quartier 
général  fur  les  confins  de  l'Etat  de  l'Eglife , 
commença  fes  opérations  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre  1556,  avec  une  armée 
bien  difciplinée ,  qui ,  quoique  peu  nombreu- 
fe ,  étoit  très-fupérieure  à  celle  que  le  Pape 
pouvoit  lui  oppofer.  Le  Duc  d'Albe  réduifit, 
en  peu  de  femaines  ,  plufieurs  villes ,  dans 
la  campagne  de  Rome ,  &  en  prit  polTeffion 
au  nom  du  facré  Collège  &  du  Pape  futur» 
Le  peuple  de  cette  grande  ville  fut  concer- 
né de  fon  approche  a  &  plufiers  familles  en 


(15)  Ferraras,  Vol.  IX,  p.  373- 
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Sortirent ,  pour  éviter  les  calamités  d'une  fie-  — — — * 
ge  :  mais    Paul    conferva    toute    fon    arro-    Liv.  il. 
gance  ,    &  lança   contre    fon    ennemi   d'im-  ic<6. 
puiffans  anathémes. 

Cependant  le  Duc  d'Albe  continua  à  s'avan-  un|  ueve. 
cer  jufqu'à  ce  que  fes  troupes  puffent   faire 
des    incurfions    aux    portes   de   Rome.     Le 
Cardinal    Caraffe  trouva  les    affaires  de   fon 
oncle  dans   cette   fituation ,  à  fon  retour  de 
France  :  l'armée ,  qu'il  avoit  obtenue  de  Hen* 
ri  ,    étoit    déjà  près   du  Piémont  ,  mais  arrê- 
tée par  une  hiver  rigoureux  ,  elle  ne  pouvoit 
arriver  à   temps    pour    empêcher   Rome    de 
tomber  au   pouvoir    des  Efpagnols.  Caraffe , 
effrayé  de  ce  danger ,  perfuada   Paul ,  qui  9 
par  orgueil  &  ignorance  de   fa  véritable   fi- 
tuation,   avoit    une   extrême    répugnance  à 
demander  une  ceffation   d'armes ,  qu'il  falloit 
fe  plier  aux  circonftances.    Le  Duc   d'Albe  , 
à   la  requête    de   fon   oncle  le    Cardinal   de 
St.  Jacques ,  confentit  à  avoir  une  conférence 
avec  Caraffe    dans  rifle   de   Fiumicino  :  Ce 
n'eff  pas  que  ce  Général  doutât  que  l'Italien 
rufé  eût   une    autre   intention   que  celle  de 
l'amufer    par    des    vaines    proportions ,  juf- 
qu'à  ce  que   les  troupes    de   France  appro- 
chaffent  ;    mais   il  n'avoit  pas  moins   befoin 
de  quelque    repos ,  que  fon    ennemi  :  fem 
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—  armée  étoit  considérablement   diminuée ,  par 
Liv.  II.    les   garnifons ,-  qu'il   étoit    obligé   de    laifler 
i<$6    ^ans  *es  v*^es  conquifes  :  les  vaiffeaux,  qui 
l'approvifionnoient ,   avoient    été   long-temps 
retenus   par    des  vents    contraires;  enfin  fa 
préfence  étoit  néceffaire  à  Naples   pour  hâ- 
ter les  nouvelles  levées ,  &  mettre  le  Royau- 
me   en   état    de    défenfe    contre   le  Duc    de 
Guife.  Déterminé  par   ces  confidérations ,  le 
Duc  d'Albe  confentit  volontiers  à  une  trêve 
de  quarante  jours ,    &  aufîitôt   après   Favoir 
conclue ,  il  partit  pour  Naples  ,  où  il  s'oc- 
cupa, avec  une  grande  activité  à  compléter 
fes  préparatifs  pour  la  campagne  fuivante. 
1557.         Le  Duc    de   Guife    avoit   alors  paffé    les 
Alpes,   à   la  tête    de   douze    mille   hommes 
d'Infanterie   &   de    deux    mille    chevaux ,  & 
s'étoit  avancé  jufqu'à   Reggio.  Il  s'y  trouva 
avec  le  Duc  de  Ferrare ,  qui ,  ayant  accédé 
à  l'alliance  du  Pape  &  de  Henri,  avoit  amené 
avec  lui  environ  fept  mille  hommes.  Guife 
délibéra  pendant  quelque  temps  s'il  ouvrirait 
la  campagne  par  le  liège  de  Crémone,  celui 
de  Milan ,  ou    de  quelques  autres  villes  au 
nord  de  l'Italie  ,  ou  fi ,  les  biffant    derrière 
lui,   entre  les    mains   des   ennemis,  il    mar- 
cherait droit  à  Naples.  Le  Maréchal  de  Briffac  > 
qu'il  vit  en  Piémont ,  Tavoit  prié ,  avec  inf- 
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tance,  de  fuivre  le  premier  de  ces  plans  .—— g- 
comme  le  plus  fur  &  le  plus  praticable  ;  &  Liv.  II. 
c'étoit  suffi  l'avis  du  Duc  de  Ferrare;  mais  i<<f. 
le  Général  François  ,  avoit  des  ordres  pofi- 
tifs  de  fuivre  en  cela  les  avis  du  Pape  ,  & 
celui-ci  infiftoit  fortement  pour  qu'on  avan- 
çât fans  délai  vers  Napîes.  Guife  fe  conforma 
donc  à  les  inftru  Étions,  &  pourfuivit  fa  mar- 
che au  midi ,  jufqu'aux  frontières  de  la  partie 
de  ce  Royaume ,  qu'on  appelle  l'Abruzze.  Il 
fut  reçu  en  triomphe  à  fon  arrivée  à  Rome , 
comme  s'il  eût  été  déjà  couronné  par  la 
victoire  ,  mais  il  s'ap perçut  bientôt  qu'il  avoit 
été  cruellement  trompé  par  Caraffe ,  fur  la 
nature  &  la  quantité  des  fecours,  que  celui- 
ci  lui  avoit  promis  avec  tant  d'affurance,  au 
nom  du  Pontife  ,  qui  n'avoit  pu ,  ni  mettre 
fur  pied  les  troupes,  qu'il  s'étoit  obligé  de 
fournir ,  ni  faire  les  approvifionnemens  dont 
on  étoit  convenu.  Guife  fut  extrêmement 
inquiet  de  la  fituation  critique  des  affaires  * 
&  s'apperçut  que ,  probablement;  il  ne  trouve- 
roit  que  honte  &  difgrace  ,  où  il  s'étoit  flatté 
d'ajouter  à  fa  première  gloire.  Il  affiégea  ^^^f 
cependant  Civitella ,  &  pouffa  les  attaques  y™t  Civé» 
pendant  plus  de  trois  femaines  avec  l'ardeur 
&  l'intrépidité  qui  lui  étoient  naturelles.  Quand 
la  brèche  lui  parut  praticable ,  il  réfolut  d'em- 
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i  porter   d'afîaut   la    place  ;  mais    fes  troupes 

Liv.  II.  furent  repoufîees  avec  une  grande  perte.  Il 
n'y  eut  pas  jufqu'aux  femmes  qui  montrèrent 
la  réfolution  la  plus  courageufe ,  &  parurent 
décidées  à  perdre  la  vie ,  plutôt  qu'à  fe  fou- 
mettre  aux  François  ;  car  l'infolent  abus  de 
la  victoire,  qu'on  leur  reprocha  dans  leurs 
premières  expéditions  d'Italie  ,  n'étoit  point 
encore   oublié   après  plufieurs  années. 

Le  Duc  d'Albe  avoit  réfolu  d'abord ,  avec 
fa  prudence  ordinaire,  de  fe  tenir  fur  la 
défenfive.  Il  avoit  appuyé  fon  camp  au  midi 
à  la  rivière  Pifcarra ,  &  l'avoit  mifc  entre 
lui  &  l'ennemi;  mais  quand  il  vit  que  Ken- 
treprife  fur  Civitella  ,  arrêtoit  û  longtems 
les  François ,  il  conclut  que  les  avis ,  qu'il 
avoit  reçus  de  leurs  forces,  avoient  été  exa- 
gérés ;  en  conféquence ,  il  pafTa  la  rivière 
&  s'approcha  d'eux. 
Mais  U  eft  Guife  leva  le  fiege  avec  beaucoup  de  re- 
te  lever.6  gret  >  ma^s  ayant  reçu  des  nouvelles  certain 
nés  que  l'armée  ennemie  étoit  fupérieure  à 
la  fienne ,  il  fuivit  le  confeil  du  Maréchal 
Strozzi ,  &  fe  retira  dans  le  territoire  de  l'E- 
glife ,  où  le  Général  Efpagnol  le  fuivit  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fembl oient  défirer 
une  affaire  générale.  Le  premier  ne  l'eût  pas 
engagée  fans  quelque   apparence  de  fuccès1. 
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Le  fécond  penfoit  qu'il  eut  été  infenfé  de-i— jj—< 
rifquer  un  Royaume ,  fans  néceffité ,  aux  ha-  Liv.  il. 
fards  d'une  bataille.  (16).  T<<% 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient  dans 
l'Abruzze  ,  Marc  Antoine  Colonne  faifoit 
des  progrès  rapides  dans  le  voifinage  de 
Rome ,  où  il  prenoit  des  villes ,  réduifoit 
des  fortereffes,  &  battoit  les  troupes  de 
Paul ,  commandées  par  Jules  Orfini  &  le 
Marquis  de  Montebello. 

Ces  défaftres  frappèrent  de  terreur  le  Pon- 
tife ;  il  déplora  ,  dans  le  confiftoire ,  les  ca- 
lamités qui  l'enveloppoient  de  toutes  parts 
&  témoigna  la  crainte ,  dont  il  étoit  faifi  ,  que 
le  Vatican  même  ne  fût  bientôt  dans  les 
mains  de  l'ennemi  ;  il  ajouta  qu'il  fouhaitoit 
ardemment  être  dans  le  fein  de  Dieu,  & 
comme  s'il  fe  fût  engagé  dans  cette  guerre 
par  zèle  pour  la  foi,  &  non  par  ambition 
&  refTentiment ,  il  affura  qu'il  attendoit  fans 
frayeur  la  palme  du  martyre. 

Cependant  il  vouloit  conferver  fa  couronne 
terreftre  ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  &  prioit 


(16}  Haraeus  dit  que  Guife  effayoit  d'y  engager 
le  Duc  d'Albe  -,  mais  les  détails ,  que  donne  M. 
de  Thou  à  ce  fujet,  rendent  cette  opinion  peu  vrai» 
iemblable. 
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— — —  ig  Duc   de  Guife    de  fe   hâter   de   venir  à 
Liv.  IL  Rome  pour  le  défendre.  Ce  Général  accourut 
lïej.  en  effet,  plein  de  chagrin  &  d'inquiétude  du 
rôle  honteux  qu'on  lui  faifoit  jouer.  Il  fomma 
le  Cardinal  de  remplir   fes   engagemens ,  & 
employa    tout     fon    crédit    à    la    Cour    de 
France,  pour  obtenir  des  fecours;   mais  les 
refîburces  du    Pape  étoient  épuifées ,    &  le 
Monarque  François  n'avoit  pas  trop  des  trou- 
pes qu'il  s'étoit  réfervées,  &  des  moyens  que 
lui  laiflbit  l'expédition  d'Italie  ,  dans  les  cir- 
conflances  qui  furvenoient. 
Philippe      Philippe  avoit  par  les  raifons  alléguées  ci- 

fuerre  en  deffus ,  commencé  la  guerre  avec  répugnan- 
ce  ;  mais  enfin  ,  il  recevoit  au  commence- 
ment de  fon  règne  ,  la.  provocation  la  plus 
formelle  de  Henri ,  auffi  bien  que  du  Pape» 
Les  yeux  de  l'Europe  étoient  ouverts  fur  fa 
conduite  ;  il  y  alloit  de  fa  gloire.  Il  réfolut 
d'attaquer  Henri  avec  la  plus  grande  vigueur 
dans  le  pays ,  où  il  pouvoit  lui  faire  le  plus 
de  mal.  Il  affembla  donc  dans  le  voifinage 
de  Charlemont ,  une  armée  avec  une  adreffe 
&  une  célérité  extraordinaires  ;  &  en  donna 
le  commandement  à  Philibert  Emmanuel  Duc 
de  Savoie,  qui  l'accepta  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  cette  guerre  lui  fournifïbit ,  à 
la  fois ,  l'occafion  de  développer  fes  talens 
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&  de  fe  venger  du   Roi  de  France  ,  qui  Ta-  ■— — 
voit  chalTé  de  fes  états.  Les  Efpagnols   corn-    Liv.  il. 
pofoient    Ja  plus   petite   partie    de   cette  ar-   iç<-7# 
mée  ;   les  Allemands ,  les  Hollandois  &   les 
Flamands  formoient  le  refte.  Philippe   devoit 
beaucoup  en  cette   occafion  à  fes  fujets  des 
Pays-Bas;    car  ils    avoient    époufé   fa    caufe 
avec   un   zèle   très-vif;   &   les   Etats,    bien 
qu'ils  prévifTent  le  préjudice  ,   que  devoit  ap- 
porter la  guerre  à  leur  commerce ,  accordè- 
rent avec  une  libéralité ,  fans  réferve  ,  tous 
les  fecours  qu'il  demanda  ;  mais  tandis  qu'ils 
donnoient  cette  preuve  de  leur  attachement ~ 
ils  découvroient  d'un  autre  côté  leur   jalou- 
fies,  &   lauToient  démêler  leur    mécontente- 
ment .;  car  ils  fe  réferverent  le  droit  d'admi- 
niltrer  l'argent  qu'ils  donnèrent,  &  nommè- 
rent   eux-mêmes  des  commuTaires  pour    le 
payement  des  troupes.  Cette  précaution  ,  que 
leur  avoit  fuggérée   leur  jaïoufie  contre   les 
Efpagnols,   fit    une    imprefîion   profonde  fur 
l'efprit  févere  &  l'ame  vindicative  de  Philip- 
pe ;  elle  contribua  à  augmenter  fon  averfion 
pour  fes   fujets  Flamands ,  &  lui  infpira    Ja 
prévention  la   plus   opiniâtre  contre  la  con- 
flitution    de    leur    gouvernement,    qui   leur 
lauToit  affez  de  liberté  pour  limiter  fon  au- 
torité ;  mais  il  fentit  combien  il  feroit  impru- 
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— —  dent  dans  la  conjon&ure  préfente  de  montrer 
Liv.  II.  fon  averfion ,    ou  de    contefter  leurs    privi- 
ic^7#  leges.  Il  confentit  donc  à  accepter  leurs  fe- 
cours   avec  la  condition   qu'ils  mettoient    à 
leur  concefîion ,  &  partit  pour  hâter  fes  pré- 
paratifs. 
enP5hagePC       ^on  content  de  l'armée  ,  que  l'Allemagne 
l'Angle-      &  les  Pays-Bas  lui  fournuToient ,  &  que  des 

terre  dans  *■  * 

Ja  guerre,  détachemens  de  troupes  Efpagnoles  augmen- 
toient,  Philippe  réfolut  d'engager,  s'il  étoit 
poiîible,  les  Anglois  à  prendre  part  à  la 
guerre.  Il  pafîa ,  dans  cette  vue  ,  en  An- 
gleterre. Il  trouva  la  nation  ,  le  confeil 
privé  &  la  Reine  même  contraires  à  fon  def- 
fein.  Il  n'eft  prefque  jamais  arrivé  ,  foit 
avant ,  foit  depuis  cette  époque  qu'une  guerre 
avec  la  France  n'ait  été  agréable  aux  An- 
glois. Depuis  plufieurs  fiecles  ils  s'étoient 
accoutumés  à  regarder  les  François  leurs 
voifms,  comme  leurs  ennemis  &  leurs  ri- 
vaux ,  avec  lefquels  ils  conteftoient  avec 
ardeur,  lors  même  qu'il  eût  été  le  plus  de 
leur  intérêt  de  refter  en  paix.  Mais  leur 
inimitié  pour  les  François  céda  alors  à  leur 
jaloufie  pour  les  Efpagnols,  &  ils  montrè- 
rent la  plus  invincible  averfion  pour  l'alliance 
propofée.  Marie  n'avoit  aucun  penchant  pour 
la  guerre ,  &  elle  le  fit  fentir  allez  claire- 
ment 
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ment;  cependant  malgré  l'indifférence   extrê- ■—— ■ 
me  que  lui  avoit  témoigné  Philippe,   elle  ne  Liv,  II. 
put  prendre  fur  elle  de  réfifter  à  fes  follicita-    x^7 
tions  (i7).  n/ 

Le  Cardinal  Pôle,  fon  parent,  &  fes  au- 
tres confeillers  ,  repréfenterent  envain  ,  qu'il 
avoit  été  expreffément  déclaré ,  par  le  con- 
trat de  mariage ,  que  cette  alliance  ne  porte- 
roit  point  atteinte  à  la  paix  qui  fubftftoit 
entre  l'Angleterre  &  la  France  ;  que  la  vio- 
lation de  cet  article ,  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux ,  fembleroit  annoncer  celle  de  tous 
les  autres,  &  cauferoit  une  alarme  univer- 
felle  ;  que  d'ailleurs  l'état  préfent  des  finan- 
ces de  la  Reine  lui  rendroit  impoiîible,  û 
elle  entreprenoit  une  guerre ,  de  la  foutenir 
avec  honneur.  Philippe  ayant  déclaré  for- 
mellement que  fi  on  ne  lui  accordoit  pas 
ce  qu'il  demandoit,  il  quitteroit  l'Angleterre 
pour  n'y  retourner  jamais ,  Marie  ne  voulut 
plus  entendre  aucune  des  raifons  qu'on  allé- 
guoit  pour  la  diffuader  de  fon  deffein,  & 
elle  ordonna ,  que ,  fans  retard ,  on  décla- 
rât folemnellement  la  guerre  dans  la  ville 
de  Rheims ,   &   motiva  cette   démarche  par 


[i*3  Van  Meteren.   Thuanus  Lib.  XIX.  C.  VIL 
Camden's  apparatus. 

Tome  1.  D 
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— -"des  prétextes    entièrement  faux  ou  extrême- 

Liv.II,  ment  frivoles.  Comme  elle  vit  qu'elle  s'adref- 
l$tfy  feroit  envain  au  Parlement  pour  obtenir  des 
fecours  dans  une  guerre ,  fi  unanimement 
défapprouvée  par  la  nation,  elle  eut  re- 
cours à  l'expédient  odieux  &  tyrannique  d'ex* 
torquer,  fous  le  nom  d'emprunts,  l'argent 
des  particuliers  &  des  communautés.  Par  ce 
moyen  ,  &  quelques  autres  de  même  nature  9 
elle  équippa  une  flotte  confidérable ,  &  leva 
une  armée  de  huit  mille  hommes  ,  dont 
elle  donna  le  commandement  au  Comte  de 
Pembroke. 

Lorfque  ce  renfort  eut  joint  le  Duc  de 
Savoie  ,  fon  armée  monta  à  douze  mille 
hommes  de  Cavalerie,  &  approcha  de  cin- 
quante mille  hommes  d'Infanterie;  ces  forces 
étoient  très-fuperieures  à  celles  que  Henri 
pouvoit  leur  oppofer.  Ce  Prince ,  peu  pru- 
dent ,  n'avoit  pas  prévu  qu'un  Monarque , 
aufli  puiffant  que  le  Roi  d'Efpagne ,  feroit  ca- 
pable d'un  tel  effort  ;  &  ce  fut  alors ,  feule- 
ment ,  qu'il  vit  combien  étoient  infenfés  les 
engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Pape. 
Il  ne  manqua  néanmoins  ,  ni  de  prudence  , 
ni  d'aftivité  pour  réparer  fa  faute ,  &  mettre 
fon  Royaume  à  l'abri  d'une  invafion.  Le 
Connétable    eut   le  commandement   général 
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des  troupes  ;   Henri  le  préféra  à  tout  autre  7-^±~ -~-x 
quoiqu'il  eût   été  fi  contraire  à  cette  guerre, ThTuT* 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  plus  habile 
de  fes  généraux.  Une  grande  quantité  de  no-  *  ^7* 
bleffe  accourut  à  l'armée,  avec  ce    zèle   & 
cette  bravoure,  que  les  gentils-hommes  Fran- 
çois ont  toujours  montrés    pour  la  défenfe 
de  leur  Roi  &  de  leur  pays. 

•  Le  Connétable  ne  put  deviner  d'abord , 
de  quel  côté  le  Duc  de  Savoie  tourneroit  fes 
efforts.  Ses  premières  opérations  parurent 
annoncer  qu'il  fe  propofoit  d'entrer  en  France 
par  la  Champagne  ;  mais  il  n'eur  pas  plutôt 
aîtiré  l'armée  Françoife  fur  cette  frontière, 
qu'il  prit  une  direction  nouvelle  ,  s'avança  te  siège 
vers  la  Picardie ,  &  mit  le  fiége  devant  St.  Sïiîe  de" 
Quentin.  St.Quen^ 

Cette   ville    n'auroit    pas    tenu    longtems    Mois 
contre   des    forces  û   confidérabbs ,  û    eLbd,Août- 
n'a  voit  eu  pour  défenfeur  le  célèbre  Gafpar  Jgg^Jj  ds 
|de  Coligni ,  Amiral  de  France  ,  qui   montra , 
'ans    cette  occafion  importante,   fes    talens 

xtraordinaires,  qui  le  rendirent  dans  "la  fuite 

n  des  plus  illuftres  perfonnages  de  ce  fiecle. 

I  étoit  gouverneur  de  Picardie  &  crut  qu'eir 
:ette  qualité  il  étoit  de   fon  devoir  de  tenter 

es  derniers  efforts  pour  conferver  St..Quen- 
ML  II  fe  fraya  un  paffage  à  travers  les  aïïié* 
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y— "geans,  à  la  tête  d'une  troupe  déterminée; 
tiv.  II.  comme  lui ,  à  fe  facrifier  à  la  défenfe  de  cette 
1557.  P*ace-  Coligni  chaffa  les  Efpagnols  des  faux- 
bourgs,  &  y  mit  le  feu  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  que  le  délabrement  des  fortifica- 
tions étoit  tel  qu'une  û  foible  garnifon  ne 
pouvoit  défendre  la  place  contre  une  armée 
û  nombreufe.  Il  en  donna  auffitôt  avis  au 
Connétable  fon  oncle ,  &  l'informa ,  en  même 
tems ,  des  endroits  par  lefquels  il  feroit  plus 
facile  d'introduire  des  fecours. 

Le  Connétable  ,  inquiet  de  la  fituation 
critique  de  fon  neveu ,  &  perfuadé  qu'il  étoit 
jiéceffaire  pour  la  confervation  du  Royau- 
me ,  que  le  Duc  de  Savoie  fût  arrêté  de- 
vant St.  Quentin,  donna  à  d'Andelot,  frère 
de  l'Amiral,  un  corps  d'élite  de  deux  mille 
hommes  de  pied,  pour  fecourir  les  affiégés. 
Un  nommé  Valpergue,  qui  connoiflbit  bien 
le  pays  ,  avoit  été  envoyé  par  l'Amiral 
pour  fervir  de  guide  à  ce  détachement.  Mais , 
{bit  qu'il  fe  fût  trompé  de  chemin ,  foit  que 
le  Duc  de  Savoie  eût  eu  vent  de  la  marche 
des  François ,  d'Andelot  le  trouva  préparé 
à  le  recevoir ,  &  fut  attaqué  fi  vigoureufe- 
nient  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
ver ,  après  que  la  plus  grande  partie  de  fa 
troupe  eut  été  taillée  en  pièces. 
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Les  ^fliégés  furent  concernés  de  cet  échec;; 


&  l'Amiral  eut  befoin   de  toute  fon  adrefTe  Liv.  II. 
&  de  fon    éloquence  pour  les  empêcher  de  1**7, 
fe   laiffer   aller    au    découragement.    Il  pou- 
voit ,   d'une    haute  tour  de  la  ville ,  confi- 
dérer  tous   les  détails  de  fa  trifte  fituation. 
Il  apperçut  qu'il  étoit  invefti  de  tous  côtés, 
un  feul   excepté  ,   où  s'étendoit  une   efpece 
de  lac ,  trop  profond   en   quelques  endroits , 
pour  être  traverfé  à  pied ,  &  trop  peu  dans 
d'autres  pour  porter  des  bateaux.  Coligni  ne 
perdit  pas  Fefpoir  de  faire  introduire  des  fe- 
cours  par   ces   marais.   Ayant  concerté  avec 
le  Connétable  le  tems  &  les  moyens  d'exé- 
cuter ce  projet ,   il  fit   affouiller  dans    une 
partie  du  lac,   forma  une   efpece  de  Canal 
en  état  de   porter  quelques   petits   bateaux  ; 
&  donna  ainfi  la  facilité  à  d'Andelot  d'entrer 
dans  la  ville  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes (18).  Mais  le  Connétable  en  faifant  l'ap- 
proche néceflaire  pour  favorifer  ce  fecours* 
avoit  engagé  fon  armée  dans  un  défilé  étroit, 
qu'il  falloit  repaffer  avant  de  pouvoir  mettre 
fes  troupes   en    fureté.    Cette    imprudence, 
d'expofer  ainfi  fon  armée  à  la  vue  d'un  en- 


Ci  S)  Le  Laboureur,  additions  &c.  p.  37^. 
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nemi  û  fupèrieur,   n'échappa  point  au  Du, 


Liv»  IL    de  Savoie ,   qui  affembla   fur  le  champ   fon 
1  $S7*  con^eil  de  guerre*  P°ur  déterminer  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre.  Plufieurs  officiers  fu- 
rent d'avis  de  lahTer  retirer  le  Connétable; 
mais  le  Comte  d'Egmont,  général  de  la  Ca- 
valerie ,    que  Philippe  traita ,  dans  la  fuite  > 
avec   tant   d'ingratitude  ,    foutint  avec    cha- 
leur  (19)   qu'il   étoit   poffible    de   l'entamer 
dans  fa  retraite  ;   &  que  le   fuccès  étoit  de 
la  probabilité  la   plus  palpable.  Le  Duc  de 
Savoie  approuva  le  plan  que  le  Comte  pro- 
pofa  fur  le  champ ,    &  le   chargea  de  l'exé- 
cuter. On  ne  perdit  point  de  tems  :  Egmont 
s'avança  à  la  tête  de  la   Cavalerie  ,    &  fut 
bientôt  appuyé   par  le   Duc   de  Savoie   qui 
c^nduifoit  l'Infanterie  ;  les  François  n'étoient 
point   préparés  à    cette   attaque ,   &    furent 
■mis    aufîi-tôt    en    déroute.    Montmorenci   fe 
comporta   avec    courage    pour    réparer   fon 
erreur;   mais  îe  Comte  d'Egmont  &  le  Duc 
de  Savoie   avancèrent  avec  une  telle  impé- 
tuofité,   que   le   Connétable   ne   put   jarrai; 
LesFran. rétablir  le   combat,    &   rallier   fes   troupes, 
rois    font-y;r0p  convaincu   que  la  bataille   étoit  déci- 


(19)  5»  Au&ore,  confuafore ,  &  propé  dicara  per- 
»  fettore  Egmondenfî.  L,  Guicciardini.  p.  1 5  0,  Lib.  IU. 
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dée,  &  fa  faute  irréparable,  il  fe  jetta  au  -  "  ■* 
milieu  des  ennemis,  &  parut  décidé  à  ne  Liv.îl. 
pas  furvivre  à  fa  défaite,  fans  attendre  les  j  «- ^7, 
reproches  que  fa  témérité  n 'avoit  que  trop 
mérités.  Il  fut  dangereufement  blefle ,  &  fans 
doute  il  auroit  péri  dans  le  combat,  comme 
il  le  défiroit ,  fi  quelques  officiers  Flamands , 
l'ayant  reconnu,  ne  l'avoient  fauve  de  la 
fureur  du  foldat.  Il  fut  fait  prifonnier  ,  & 
fon  armée  fut  entièrement  détruite.  Trois 
mille  hommes  reftcrent  fur  le  champ  de  Ba- 
taille ,  &  quatre  mille  furent  faits  prifonniers ; 
on  comptoit  dans  ce  nombre ,  outre  le  Con- 
nétable &  fes  deux  enfans ,  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftin&ion,  &  beaucoup  de  no- 
blefîe  :  il  n'y  eut  du  côté  des  vainqueurs 
que  80  hommes  de  tués  ;  preuve  certaine 
que  l'attaque  avoit  été  conduite  avec  autant 
de  prudence  que  d'audace.. 

Philippe  tourmenté  de  la  foif  du  pouvoir , 
avoit  paru  jufques-là  faire  peu  de  cas  de  la 
gloire  militaire.  II  refta  à  Cambrai  jufqirà 
ce  que  la  nouvelle  de  la  victoire  lui  parvint, 
Il  fe  rendit  alors  à  fon  armée  ,  &  parut  au 
camp  avec  une  grande  pompe.  Lorfque  le 
Duc  de  Savoie  &  le  Comte  d'Egmont  vin- 
rent lui  faire  leur  cour ,  il  les  reçut  de  la 
manière  la  plus  gracieufe ,  &  leur  témoigna 
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'  !  fa  reconnoifîance  avec  une  fenfibilité  à  la. 
Liv.  il.  quelle  il  lui  arrivoit  rarement  de  fe  livrer 
1557.  (20)-  Mais  dans  cette  même  occafion  ,  il 
laiffa  percer  fon  cara&ere  -,  &  fe  livra  à  foa 
goût  favori,  en  faifant  vœu  de  dédier  un 
palais ,  une  Egîife  &  un  monaftere  à  St. 
Laurent ,  parce  que  la  bataille  de  St.  Quen- 
tin avoit  été  gagnée  le  jour  de  fa  (èxe.  Il 
remplit  depuis  religieufement  cet  engagement 
en  faifant  bâtir  l'Efcurial ,  pour  la  conftruc- 
tion  duquel  il  réferva  des  femmes  immenfes , 
dans  quelque  épuifement  que  les  guerres , 
qu'il  avoit  continuellement  à  foutenir ,  euf- 
fent  jette  fes  finances. 

La  Bataille  de  St.  Quentin  auroit  eu  les 
fuites  les  plus  importantes  fi  Philippe  avoit 
déféré  à  l'avis  de  quelques-uns  de  fes  géné- 
raux, qui  lui  confeiiloient  de  conduire  fon 
armée  vi&orieufe  au  cœur  de  la  France. 
Mais  un  tel  avis  étoit  trop  hardi  pour  être 
adopté  par  Philippe  dont  la  prudence  appro- 
choit  de  la  timidité.  Il  voulut  qu'on  pour- 
fuivît  le  fiége  de  St.  Quentin ,  difant  qu'il 
feroit  dangereux  de  biffer  fur  fes  derrières 
une  fi  forte  place  ;    &  que  toute  armée  qui 


(10)  Cabrera ,  Lib>  IV.  C.  7« 
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fe  hazardoit  à   pénétrer  dans   un    Royaume   

aufii  puiflant  que  l'étoit  la  France ,  devoit  Liv.  II. 
d'abord  s'afTurer  une  retraite,  On  ne  com-  1^7, 
battit  point  fon  fentiment  avec  chaleur  , 
parce  que  les  officiers  Efpagnols  étoient  per- 
fuadés  que  les  aiîiégés  ne  pourroient  tenir 
loag-tems  ;  mais  leur  attente  fut  trompée , 
grâces  à  l'habileté  &  au  courage  de  l'Ami- 
ral ,  qui ,  pour  fauver  Ion  pays ,  &  retarder 
les  progrès  des  Efpagnols ,  réfolut  de  s'enfe" 
velir  fous  les  ruines  de  la  place ,  plutôt 
que  de  confentir  à  ia  rendre.  11  infpira  à  fa 
garnifon  cette  réfolution  généreufe  ;  &  quoi- 
que les  foibles  fortifications,  qui  défendoient 
St.  Quentin ,  fuffent  abfolument  ruinées  ,  il 
réfifta  encore  dix-fept  jours,  depuis  le  re- 
nouvellement du  fiége ,  aux  favantes  &  vi- 
goureufes  attaques  du  Duc  de  Savoie;  enfui 
l'ennemi  ayant  donné  un  aiïaut  général  à 
cette  place  démantelée.»  Coligni  &  fon  frère 
furent  faits  prifonniers  fur  la  brèche»  après, 
la  plus  opiniâtre  défenfe.  Philippe  fe  montrai 
pendant  l'affaut ,  armé  de  toutes  pièces  >  & 
Ce  fut  la  feule  fois  de  fa  vie  qu'on  le  vit 
chargé  d'une  armure.  Il  accorda  à  fes  trou- 
pes le  pillage  de  la  ville  »  en.  récompenfe 
de  leurs  fatigues  ;  mais  il  donna  les  or* 
rires  les    plus   iéveres  ,    pour  la    conferva- 
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=  tiondes  Eglifes&  des  reliques  du  Saint  tutélairè: 
Liv.  il.        Les    Minières  François  concernés  du  dé- 
-1557.  &%e  de  St-   Quentin,  employoient,  le  plus 
utilement    qu'ils   pou  voient-  j    le    temps    que 
leur  donnoit  la  bclh  défenfe  de  l'Amiral.  Ils 
levèrent    des  troupes    dans    différentes  Pro- 
vinces du  Royaume,   recueillirent  le   refte 
de    l'armée    vaincue ,   rappellerent    celle   de 
Piémont ,  commandée    par    le   Maréchal    de 
BrifTac,  &  redemandèrent  le  Duc  de  Guife. 
-En    peu   de    femaines   toute   la   frontière,  à 
;l'eft,  fut  en  état   de   défenfe,  &  l'on   efpéra 
que  l'armée  ,  affemblée  en   Picardie  &  mife 
aux  ordres  du  Duc  de  Nevers ,  pourroit  tenir 
tête   au    Roi    d'Efpagne.    Philippe    s'apperçut 
trop  tard  qu'il-  avoit  laiffé  échapper    la  feule 
-occafion  ,  qu'il  auroit  probablement   jamais  > 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  France ,  & 
de  s'emparer  de  la  capitale ,  qui  étoit  absolu- 
ment hors    de    défenfe.  Il   fut   obligé    de   fe 
contenter  d'entreprifes  moins  importantes ,  & 
le  feul    fruit ,  qu'il    recueillit  de   la   victoire 
de  St.  Quentin ,  fut  la  prife  du  Câtelet ,  de 
Ham  ,  &  de  Noyoji ,  après  quoi  il  licentia  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée ,  renvoya  Iqs 
troupes  Angloifes  &  fe  retira  à  Bruxelles  (21), 

i»  ■■'  '  '  1    1  1  !■   1       11    '  1  tr-m 

(21)  De  Thou  prétend   que  les  Efpagnols  &   les 
Anglois  eurent  de  violens  démêlés  après  la  bâtait 
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Le  rappel  du  Duc  de  Guile  força  le  Pape  „ 

à  demander  la  paix,  quelque  répugnance  qu'il  "  LW.1l. 
eût  à  le  faire  ;  Philippe  l'accorda  auff-rôt  aux  t ,,  ^ 
conditions  les  plus  modérées;  ce  que  Paul 
ne  devoit  pas  naturellement  efpérer;  puifqu'il 
étoit  à  la  merci  de  ce  Prince  grièvement  ot- 
fenfé ,  qui  n'avoit  plus  en  Italie  d'ennemi 
capable  de  réfifter  à  fa  puiffance.  Les  mê- 
mes motifs  ,  foit  religieux  ,  foit  politiques  , 
qui  lui  avoïent  donné  tant  d'éloignement  pour 
faire  la  guerre  au  Souverain  Pontife,  le  dé- 
terminèrent à  la  finir.  Il  exigea  prefqu'u nique- 
ment  que  le  Pape  conferveroit  une  parfaite 
neutralité  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Tou- 
tes les  villes  de  l'Etat  Eccléfiaftique  furent 
rendues  ;  &  le  Duc  d'Albe  eut  ordre  d  aller 
à  Rome  demander  pardon  ;  tant  en  fon  nom 
qu'à  celui  de  fon  maître,  d'avoir  envahi  les 
poiïelîions  faerées  dé  l'Egliie.  A  en  juger  par 
ces  conditions  &  la  manière  dont  elles  fu- 
rent remplies,  on  aùroit  cru  que  Paul  étoit 
un  vainqueur  qui  ufoit  de  fes  droits,  & 
Philippe  un  Prince  humilié  &  vaincu';  tel 
étoit  le  refpecl:  que  ce  Prince  portoit  ou 
iugnoit   de  porter   au   faint  fiége  ;  fôit  qu'il 


le,  &  que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Philippe, 
renvoya  îîtôt  fon  armée,  Lib.  XIIX.  p.  660» 
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— —  fût  fubjugué  par  ee  fentiment,  foit  qu'il  crût 
Liv.ll.    utile  à  fes   projets   ambitieux   d'affecter  d'en 

*t5i?'  être  rempli  (22)* 

Le  Duc  ^'e^  aul*i  que  le  Roi  d'Efpagne  termina 
rlvîentUifela  Suerrô  avec  le  Souverain  Pontife;  mais 
d'Italie,  celle  qu'il  faifoit  à  la  France  duroit  encore- 
Henri  convaincu  de  fon  incapacité ,  &  fur 
que  les  circonftances  fâcheufes  où  il  fe  trou- 
voit,  exigeoient  les  plus  grands  talens,  remit 
prefque  toute  fon  autorité  au  Duc  de  Guife, 
&  le  fît  Viceroi  de  France ,  fous  le  titre  moins 
faitueux  de  Lieutenant  Général,  du  Royau- 
me. Les  François  favoient  combien  l'ambition 
de  ce  favori  .avoit  contribué  aux  calamités 
qui  fondoient  fur  eux,  &  n'ignoroient  pas 
que  la  fagacité  &  le  courage  du  Duc  d'Albe 
avoient  déconcerté  toutes  fes  mefures.  Ce- 
pendant il  avoit  des  qualités  û  brillantes ,  & 
la  défenfe  de  Metz  lui  avoit  acquis  à  un 
il  haut  degré  l'eftime  publique  ,  que  fon 
arrivée  caufa  une  joie  univerfelle,  &  re- 
leva la  nation  ><le  l'abattement  où  l'avoit 
jette  l'échec  de  St.  Quentin.  Il  fit  voir  bien- 
tôt que  fes  concitoyens  ne  s'étoient  pas 
trompés  dans  l'idée  qu'ils  s'étoient  formée  de 


{il]  De  Thon,  Surmonte  C»  is» 
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fes  talens.  La  faifon  ordinaire   pour   les  en-  T* 

treprifes  militaires  étoit  paflee ,  &  les  enne-  Liv.  II. 
mis  avoient  pris  leurs  quartiers  d'hiver,  i*c8. 
lorfqu'il  entra  en  Campagne  ,  à  la  tête  d'une 
armée  qu  il  avoit  ramaflee  avec  le  plus  pro-  vier  Siège 
fond  fecret  ,  &  la  plus  grande  célérité.  Les 
yeux  de  l'Europe  entière  fe  fixèrent  fur 
lui,  &  Philippe  vit  fes  mouvemens  avec 
beaucoup  d'inquiétude  ,  ne  doutant  pas  qu'il 
n'eût  deflein  de  fondre  fur  St.  Quentin ,  ou 
quelque  autre  ville  frontière  des  Pays-Bas. 
Il  parut  bientôt  que  Guife  méditoit  une  atta- 
que, qui  intéreffoit  moins  le  Roi  d'Efpagne 
que  ks  alliés ,  mais  dont  le  fuccès  étoit  plus 
important  à  la  France ,  que  la  conquête  de 
St.  Quentin.  Depuis  plus  de  deux  cens  ans 
la  ville  de  Calais  étoit  entre  les  mains  des 
Anglols  ;  &  comme  elle  étoit  la  clef  de  la 
France ,  &  donnoit  en  tout  temps  à  leurs 
rivaux  Une  entrée  facile  pour  y  pénétrer, 
elle  étoit  regardée  comme  une  des  plus  pré- 
cîeufes  pcnellïcns  de  l'Angleterre.  Les  R.ois  de 
France  étoient  fenfibles  au  déshonneur  & 
au  danger  qu'il  y  avoit  à  laifTer  une  nation 
ennemie  en  poueflion  d'une  place  fi  impor- 
tante ;  mais  dans  ce  temps ,  où  l'art  d'atta- 
quer, les  villes  étoit  peu  connu  ,  Calais  pafîbït 
pour  imprenable,  &  jamais  les  Rois  François, 
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SSSSS;  même  c'ans  leur  plus  haut  degré  de  profpé- 
Liv.II.  rite,  n'avoient  penfé  à  Faffiéger.  I's  ignoroient 
i^fS.  *es  moyens  de  la  prendre  par  efcalade  :  Se 
il  étoit  impofîîbîe  de  la  réduire  en  la  blo- 
quant;, puifque  les  Anglois  pouvoient  aifément* 
rafraîchir  la  garnifon ,  &  l'approvifionner  par 
mer  :  mais  le  génie  inventif  de  l'Amiral  Co- 
ligni  conçut  un  plan  d'attaque ,  dont  per* 
forme  n'avoit  jamais  eu  l'idée,  &  il  le  donna 
au  Duc  de  Guife. 

Afin  de  faire  réuffir  ce  beau  projet ,  dont 
fe  fuccès  devoit  effacer  la  tache  que  la  na- 
tion portoit  depuis  tant  d'années,  Guife  mit 
les  troupes  en  mouvement ,  long-temps  avant 
la  faifon  d'ouvrir  la  Campagne.  Ce  fut  une 
hardieffe  très-fage  ,  que  de  choifir  l'hiver 
pour  commencer  cette  entreprife  ;  car  outre 
que  l'ennemi  n'avoit  point  alors  d'armée  en 
campagne  qui  put  troubler  fes  opérations  [ 
il  futque  la  Reine  d'Angleterre  &  fes  Minières, 
par  une  économie  mal  entendue  ,  licencioient 
à  la  fin  de  l'automne  une  partie  de  1a  garni- 
fon ,  prenant  confiance  dans  la  fituation  ma- 
récageufe  de  la  place ,  qui  rendoit ,  croyoient- 
ils ,  toute  attaque  du  côté  de  la  terre  im- 
praticable en  hiver. 

Mais  la  promptitude  des  approches  du  Duc 
de  Guife  convainquit  bientôt  le  Lord'Wente 
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worrh  gouverneur ,  qu'une  confiance  fi  im-  ■- — «— « 
prudente  étoit  mal  fondée.  Il  conjura  les  Liv.  IL 
miniitres  Anglois  d'envoyer  inceffamment  des  i**$ 
fecours  r  leur  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  le 
quart  des  troupes  néceffaires  pour  défendre 
les  fortifications  de  Calais  ,  &  qu'avec  la 
garnifon  qu'il  commandoit,  il  ne  pouvoit  em- 
pêcher l'ennemi  de  s'en  rendre  bientôt  maître, 
Quand  les  minières  de  Marie  auroient  écouté 
les  avis  de  Wentwonh  &  condefcendu  à 
fes  demandes ,  il  n'en  auroit  pas  été  plus 
avancé.  Guife  étoit  perfuadé  que  le  fuccès 
du  fiége  depenooit  de  la  rapidité  de  fes  opéra- 
tions ;  il  les  poufïa  donc  avec  une  extrême 
vigueur  ;  &  quoiqu'il  foit  très-avéré  que  le 
Gouverneur  &  la  garnifon  fe  comportèrent 
en  gens  d'honneur ,  il  les  réduifit  à  la  nécef- 
fité  de  capituler  le  huitième  jour  du  fiége 
(23)  enfuite  il  affiégea  Guines  &  Ham  qu'il  8  Janvier- 
réduifit  aifément ,  enfin  ,  en  moins  de  quatre 
femaines ,  il  chafla  les  Anglois  de  toutes  les 
poiTeilîons  du  continent,  dont  ils  avoient  joui 
depuis  Edouard  III ,  &  à  l'acquifition  defquel- 
les ,  ce    Prince    victorieux    avoit    employé  > 


(23)  De  Thou  L.  XX,  van  Meteren.  p.  tS,  €a£~ 


îe's  Hift.  of  England, 
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SSS  ^près  la  bataille  de  Creci ,  une  armée  nora- 
Liv.  IL    breufe  pendant  près  d'un  an. 
I<<8.       Le  refte  de  l'hiver  fe  pafïa  en  préparatifs 
pour  la  Campagne   prochaine.   Les  François 
fe  hâtèrent  avec  la  plus  grande  activité,  non- 
feulement   en  France,    mais   encore   en  Al- 
lemagne,  où  ils  levèrent  4000  hommes  de 
Cavalerie,   &    14,  000  hommes  d'Infanterie» 
Réduaion  Le  Duc  de  Guife  reçut  ces  troupes  en  Lor- 

deThion-      .  A     .         „.        V  *        ,    ,         * 

ville.  raine,  &  mveftit  auffitot,  a  la  tête  de  ces 
forces  réunies ,  Thionville ,  place  de  grai> 
de  importance  dans  la  Province  du  Luxem- 
bourg. La  garnifon  qui  étoit  de  1800  hom- 
mes, fit  une  vigoureufe  défenfe;  mais  comme 
la  vigilance  du  Général  François  empêcha 
l'entrée  d'aucun  fecours,  Thionville  fut  obli- 
gée de  capituler. 
Bataille      Tandis  que  le  Duc  de  Guife,   triomphoit 

HneSravC" ainfi  dans  le  Luxembourg,  le  Maréchal  de 
Thermes ,  vieux  Général  expérimenté ,  qui 
avoit  été  fait  Gouverneur  de  Calais,  ayant 
amaffé  une  armée  de  10,  000  hommes  de 
pied  &  de  1500  chevaux  ,  entra  en  Flandres 
prit  &  détruifit  Dnnkerque,  &  plufieurs  au- 
tres villes  moins  importantes ,  &  pénétra  juf" 
qu'à  Nieuport,  ravageant  le  pays  &  mettant 
tout  à  feu  &  à  fang.  Philippe  lui  oppofa  le 
Comte  d'Egmont  avec  une    armée  très-fupé^ 
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rieure  en  nombre.  Alors  le  Maréchal  de  Ther-  — ^ggg 
mes  fe  retira  promptement  fur    Gravelines ,    Liv-  n« 
dans  le   deffein  de  continuer  fa  marche  vers  ï<<8* 
Calais,  le  long  de  la  côte,  fans  rifquer  une 
bataille;   mais   l'impétuofité  du  Comte  d'Eg- 
mont,   qui  avança  fur  les  François   avec  la 
plus  grande  ardeur,  rendit  impofîible  d'évi- 
ter le    combat;  ceux-ci  étoient  chargés    des 
dépouilles  des  pays  qu'ils  avoient  ravagés,  & 
leur  marche    en  étoit  ralentie.  Cependant  le 
Maréchal  de  Thermes  eut  le  tems  de  pafler 
l'Aa;  mais   voyant   qu'il   étoit    impoffible  de 
continuer   fa  retraite,    fans   être  entamé,    il 
rangea  fon  armée  en  plaine   dans  une  por- 
tion très-favorable,  qui   forçoit    l'ennemi  à 
l'attaquer  de  front ,  &  lui  ôtoit  l'avantage  du 
nombre.  Il  appuya  fa  droite  à  la  mer,    cou- 
vrit fa  gauche  au   midi  par  fes  chariots    & 
fon   bagage;  &  s'adoffa  à   l'embouchure   de 
l'Aa;    il  attendit  l'ennemi    dans    cette  pofi- 
tion,    &   étant  ainfi  bien  préparé  à  le  rece- 
voir, il  en  fit  d'abord  avec  fon  artillerie  une 
prodigieufe  deftrucYion.  Mais  ce  premier  avan- 
tage ne  rendit  que  plus  furieux  les  Flamands, 
qui   fe   hâtèrent  d'en   venir  aux  mains;   de 
forte  que  les  deux  armées   n'en    firent   plus 
qu'une,  &   qu'on  combattit   bientôt,  troupe 
contre  troupe,    homme  contre  homme.  Les 
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*— ***  François ,  animés  par  le  défefpoir  de  leur 
Liv.  II.  fituation,  dans  un  pays  ennemi,  où  ils  ne 
1^58.  pouvoient  efpérer  de  falut  que  dans  la  vic- 
toire; les  Flamands  réfoius  de  fe  venger  des 
outrages  qu'ils  venoient  de  recevoir  de  l'ar- 
mée Françoife,  &  brûlans  de  recouvrer  les 
dépouilles  dont  elle  étoit  chargée ,  combat- 
tirent avec  un  acharnement  inexprimable  : 
la  bataille  fut  opiniâtre  &  fanglante,  &  la 
vi&oire  balança.  Il  eft  probable  qu'elle  eût 
été  moins  long-tems-  indécife  ,  û  les  Alle- 
mands de  l'armée  du  Comte  d'Egmont,  eut- 
fent,  comme  les  Flamands,  fuivi  l'exemple 
de  leur  chef,  qui  remplit  en  cette  occafiort 
les  devoirs  d'un  grand  Général,  &  ceux  d'un 
intrépide  guerrier.  Les  François  garjoient  ce- 
pendant encore  leur  terrein ,  &  fembîoient 
réfoius  de  vaincre  ou  mourir,  lorfqu  un  évé- 
nement imprévu  décida  du  fort  de  cette  jour* 
née.  Quelques  vaifTeaux  de  guerre  Anglois 
croifoient  par  hazard  le  long  de  la  côte;  ils 
apperçurent  la  fumée,  que  produifoit  l'artil- 
lerie, &  en  devinèrent,  la  caufe;  ils  entrè- 
rent dans  la  rivière  &  canonnerent  la  droite 
de  l'armée  Françoife.  Quoiqu'ils  ne  fuffent 
pas  afîez  près  pour  lui  caufer  beaucoup  de 
dommage,  une  circonftance  û  finguliere,  ne 
pouvoit    manquer  d'effrayer   les  moins  tinnV 
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des,    &    la  Cavalerie  fut  mile  en  défordre.  ■ 

Le  Comte  d'Egmont  profita  avec  beaucoup  Liv.ïi, 
d'adreffe  de  l'avantage  que  lui  offroit  le  ha-  i*vgt 
zard,  &  redoublant  d'ardeur  &  d'efforts,  il 
rompit  les  rangs  des  François  &  les  mit  en 
fuite  :  environ  2000  hommes  de  vieilles 
troupes  réitèrent  fur  le  champ  de  Bataille  ; 
un  grand  nombre  fe  noya  dans  l'Aa  &  quel- 
ques-uns des  fuyards  furent  mafTacrés  par 
Tes  payfans  irrités  de  la  dévafhtion  de  leur 
pays.  Il  ne  s'en  fauva  qu'une  très-petite  par- 
tie. Le  Maréchal  de  Thermes,  grièvement 
bleffé,  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion ,  & 
3000  foldats  furent  faits  prifonniers,  toute 
l'Artillerie  &  le  Bagage  tomba  dans  les  mains 
des  vainqueurs,  dont  la  perte  n*excéda  pas 
400  hommes.  (24). 

Après  la  vicloire  de  Graveîines,  Philippe 
put  tourner  toutes  tes  forces  contre  Je  Duc 
de  Guife.  Les  efforts  extraordinaires  de  ce 
Prince  dans  la  première  Campagne,  i'impofîî- 
bilité  qu'il  trouva  d'obtenir  de  l'Angleterre 
aucun  fecours  confidérable ,  ne  lui  avoient 
pas   permis    d'affembler    d'abord   une    armée 


(24)  De   Tou,  Lib.  XX.   van  Meteren ,   p.  16. 
Hareus  Tom.  IL  p.  698, 
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■SSSSSaflez  forte  pour  l'oppofer  au  Général  Fran- 
Liv.  II.  çois,  &  la  faifon  étoit  avancée.  Mais  après 
i<<8.  k  défaite  du  Maréchal  de  Thermes,  les  trou- 
pes vi&orieufes  du  Comte  d'Egmont  réunies 
à  celles  du  Duc  de  Savoie,  formèrent  un 
corps  à  peu  près  égal  à  celui  que  comman- 
doit  le  Duc  de  Guife  :  l'armée  "  Françoife , 
aufll-bien  que  l'Efpagnole  ,  étoit  compofée 
de  plus  de  quarante  mille  hommes. 
Inquî|tu-  Les  feux  généraux  fe  trouvèrent  en  pré- 
ijope  ôc de fence  fur  les  frontières  de  Picardie;  le  Duc 
de  Savoie  campa  près  de  Dourlens  y  &  le  Duc 
de  Guife  dans  le  voifinage  de  Pierre-Pont.  Les 
deux  Rois  ne  difîîmulerent  point  l'inquiétu- 
de ,  que  devoit  naturellement  leur  infpirer  une 
telle  fituation,  &  quoiqu'ils  eufTent  une  en- 
tière confiance  dans  les  talens  de  leurs  géné- 
raux, ils  ne  purent  attendre  tranquillement 
la  nouvelle  de  l'événement,  loin  du  théâtre 
de  la  guerre.  Chacun  d'eux  fe  rendit  donc  à 
fon  armée.  Il  y  eut  de  tems  en  tems  quel- 
ques efcarmouches,  dont  les  fuccès  furent 
variés;  mais  on  vit  bientôt  que  les  deux  Rois 
n'avoïent  pas  plus  de  penchant  l'un  que  l'au- 
tre à  rifquer  une  affaire  générale.  Les  prin- 
cipales forces  des  deux  armées  confiftoient 
en  troupes  Allemandes,  &  il  étoit  à  crain- 
dre,  que  û  Tune  des  deux  étoit  défaite  x  ks 
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vainqueurs  auflî  bien  que  les  vaincus  ne   fuf-  '' 
fent  expofés  aux  infultes  des  troupes  étran-     Liv.  II. 

gères.  (25).  1558. 

Outre  cette    confidération  également  puif-  Ils  défi-. 

/•  •        i  i  n   •        rent  l* 

fante  fur  l'un  &  l'autre  parti,  les  deux  Pnn-paix. 
ces  avoient    encore    d'autres  motifs  particu- 
liers de  ne  rien  hazarder.  Henri  devoit  à  fes 
derniers  malheurs  une   prudence   que  la  na- 
ture ne  lui  avoit  pas  accordée.  Il  trembloit 
en   penfant  à  Fincertitude    du  fuccès    d'une 
nouvelle  bataille ,   qu'il  falloit  livrer  aux  mê- 
mes  généraux  ,    aux    mêmes   troupes  ,    qui 
avoient  déjà  battu  deux  fois   fes   armées  :  Il 
confidéroit  qu'il  ne  devoit   attribuer  qu'à    la 
nonchalance    &   à  la  mauvaife  conduite  de 
fon  ennemi ,  le  bonheur ,  qu'il  avoit  eu  après 
la  bataille  de  St.  Quentin ,  de  ne  pas  voir  fa 
capitale  prife  &  fon  Royaume  ravagé.  D'un 
autre  côté,   Philippe,    dans  toutes  les  expé- 
ditions militaires,  étoit  prudent  à  l'excès,  & 
aimoit  mieux  faire  réuflir  fes  deffeins  par  des 
négociations  politiques  ,     dans   lefquelles    il 
pouvoit  juger  &  fe  décider  par  lui-même, 
que  par  des  opérations  de  guerre,   qu'il  fal- 
loit  confier  à  la  capacité  des   autres.  Loin 


(25)  Meteren,  L,  Gaiccardini  Lib,  III, 
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1  |  d'être    enorgueilli  de   fes    fuecès,   il    détroit 

Liv.  II.  alors  la  paix  auffi  fmcérement,  qu'il  avoit  ré* 
ï<^8.  pugné  à  commencer  la  guerre.  Il  ne  faut 
point  attribuer  ceci  à  fa  modération;  jamais 
aucun  Prince  n'a  montré  plus  d'ambition  que 
Philippe;  mais  les  difficultés  qu'il  avoit  ren- 
contrées, à  fe  procurer  4es  troupes  qu'il  avoit 
fur  pied,  quelque  activité  qu'il  eût  mis  à  les 
raffembler,  lui  faifoient  craindre  que,  û  fon 
armée  étoit  vaincue,  il  ne  lui  fût  impoflible 
d'en  former  une  autre  (26).  Ses  armes  avoient 
été  accompagnées  jufqu'ici  par  la  victoire; 
ftiais  aucun  de  fes  généraux  n'avoit  combattu, 
à  nombre  égal,  le  Duc  de  Guife,  &  Philippe 
craignoit,  avec  raifon,  l'événement  d'une  ba- 
taille livrée  contre  un  chef  fi  renommé  pour 
fon  génie  militaire ,  &  qui  n'avoit  échoué 
dans  prefque   aucune  de  fes  entreprifes. 

Philippe  étoit,  en  outre,  très-impatient  de 
retourner  en  Efpagne  ,  celui  de  fes  Etats 
pour  lequel  il  montra  durant  tout  fon  règne, 
l'affection  la  plus  vive  &  la  plus  partiale.  Il 
avoit  reçu  la  nouvelle  que  les  opinions  des 
proteftans   commençoient    à  s'y   introduire; 


(26)  Carte  dit  que  Philippe  ne  reçut  pas  moins 
de  trois  millions  d'Or,  du  Pérou,  pendant  cette 
guerre* 
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&  c'étoit  affez  pour  l'y  rappeller.  Il  craignoit  ' 

que  cette  fecle,  qui  lui  étoit  fi  odieufe,  ne  Liv.  H. 
fit  des  profélytes  Efpagnols,  &  étoit  bien  1^8. 
réfolu  d'aller  montrer  dans  fa  patrie  ion 
zèle  pour  la  foi  Catholique  ,  &  l'inflexi- 
ble févérité  avec  laquelle  il  étoit  décidé 
de  traiter  ceux  qui  la  combattoient ,  dans 
quelque  partie  de  les  Etats  qu'ils  fe  trou- 
vaient. 

Tels  étoient  les  motifs  qui  faifoient  défirer    XT,     . 

^  Négocia* 

la  paix  à  Philippe  &  à  Henri.  Une  négociation  jions  pour 
avoit  été  entamée  à  cet  effet  entre  le  Con- 
nétable de  Montmorenci  &  Guillaume  Prince 
d'Orange.  Montmorenci,  qui  voyoit,  avec 
inquiétude,  l'élévation  de  la  Maifon  de  Guife, 
fouffroit  fa  captivité  avec  beaucoup  d'impa- 
tience ,  &  faifoit  tous  fes  efforts  pour  écar- 
ter les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  la  paix, 
afin  d'obtenir  fa  liberté.  On  lui  permit  d'aller 
à  Paris  fur  fa  parole  pour  traiter  de  vive- 
voix  avec  Henri.  A  peu  près  vers  le  même 
tems,  fon  fils  époufa  la  petite  fille  de  la  Du- 
cheffe  de  Valentinois,  &  cette  alliance  lui 
rendit  fon  ancien  crédit,  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  le  Roi  avoit  pour  lui  un  at- 
tachement habituel,  que  rien  ne  pouvoit 
détruire.  Le  Connétable  lui  perfuada  donc 
de  confentir  à  un  accommodement ,    que  7 
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j  yraifemblablement ,    Philippe    ne    refuferoit 

Liv.  II.  pas. 

1558.       Des  Plénipotentiaires  furent   envoyés  auf- 
fitôt    par    les   deux    Princes ,    pour    difcuter 
leurs  prétentions  refpeétives,    &  Fabbaye  de 
Cercamp ,    fituée   près  de   l'endroit   qu'occu- 
poient  les  armées,  fut  défignée  pour  tenir  le 
congrès.  Le  Duc  d'Albe ,  le  Prince  d'Orange , 
Ruy  Gomès  de  Sylva ,    Granvelle ,    Evêque 
.f        d'Arras,  &Viglius,  Préfident  du  Confeil  d'E- 
tat de  Bruxelles  3    furent  nommés  par  Philip- 
pe ;    &  Henri  chargea  le  Cardinal    de  Lor- 
raine ,  le  Maréchal  de  St.  André ,  MorviUiers , 
Evèque  d'Orange,  Aubefpine,  Secrétaire  d'E- 
tat ,    &   le   Connétable  lui-même,  de   cette 
négociation   délicate.   La  DucheiTe    de   Lor- 
raine,  dont    les   états    étoient  û  voifins  du 
théâtre  de  la  guerre,  &  qui  étoit  par-confé- 
quent  très-intérefTée  à  la  paix,    remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  &  d'afîiduité  fa  fon&ion  de 
médiatrice  entre  ces  minières. 

Les  conférences ,  qui  s'ouvrirent  en  Oc- 
tobre ,  furent  bientôt  interrompues  par  la 
mort  de  Marie,  Reine  d'Angleterre,  dont  le 
règne ,  court  &  fans  gloire ,  finit  le  27  No- 
vembre fuivant  ;  tuais  Elizabeth ,  qui  lui  fuc- 
céda,  renouvella  les  pouvoirs  des  Commif- 
faires  Anglois,  &  les  négociations  fe  renouè- 
rent 


5S9« 


Roi     d'  E  s  p  a  g  n  ï.        97 

rent  au  commencement  de  l'année    1559»  à  ■ 

Câteau-Cambrefis.  (27).  Liv.  II. 

Les  Plénipotentiaires  trouvèrent    de  gran- 
des difficultés   à  arranger  tant  de  différends, 
qui  partageoient  Philippe  &  Henri;   mais  le 
zèle  &  l'a&ivité  du  Connétable  aidé  du  cré- 
dit fans  bornes  qu'il  avoit  acquis   fur  l'efprit 
de   (on   maître,   furmonterent   tous   les   obf- 
tacles,   &  le  traité  fut  rédigé  avec  tant  d'art, 
que  Henri,  Philippe,  &  le  Duc  de  Savoie  le 
trouvèrent  tous  intéreïTés    à   le  figner.    Rien 
ne  retarda  la  conclulion  de  la  paix  que  l'obf- 
tination  invincible  des  Commiflaires  François 
à  réfuter  la  reititution  de  Calais  à  l'An^leter- 

o 

re,  qui,  de  fon  côté,  déclara  qu'elle  n'accé- 
deroit  jamais  au  traité ,  que  cette  place  ne 
lui  fût  rendue.  Philippe  fe  crut  lui-même  obli- 
gé ,  en  honneur  ,  de  foutenir  la  prétention 
d'Elizabeth;  puifque  c'étoit  uniquement  pour 
lui  que  l'Angleterre  s'étoit  engagée  dans  cette 
guerre ,  &  fouffroit  une  telle  perte.  Des 
vues  politiques  dévoient  encore  lui  faire  exi- 
ger cette  reftitution  ;  car  il  fentoit  que  dans 
certaines  circonftances,  il  pourroit  tirer  avan- 
tage ,  comme    fon  père  Tavoit  fait  quelque- 


(27)  Forbe's  fuil  view ,  p,  1, 
Tome  I.  E 
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«fois,  de  la  facilité  que  la  pofleffion  de  Calais- 
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Liv.  lï.  donnoit  aux  Anglois  de  pénétrer  en  France. 
Mais  le  zèle,  que  Philippe  montra  en  cette 
occafion  pour  la  caufe  d'Elizabeth,  étoit  pro- 
duit par  un.  motif  d'une  autre  efpcce.  Son  al- 
liance avec  l'Angleterre  venoit  d'être  dif- 
fame par  la  mort  de  Marie,  &  il  avoit  formé 
le  projet  de  la  renouveller  en  époufant  fa 
fœur.  Le  Duc  de  Féria,  fon  Ambaffadeur  à 
Londres ,  reçut  ordre  de  propofer  ce  maria- 
ge,  &  d'affurer  la  Reine,  en  même  tems, 
que  le  Roi  d'Efpagne  fe.chargeroit  d'obtenir 
la  difpenfe  néceffaire. 

Elizabeth    avoit   plus   d'une   raifon    de  fe 
refufer  à  cette  proportion  :  le  caractère  im- 
périeux de  Philippe  auroit  fuffi  pour  l'en  dé- 
tourner. Elle  favoit  d'ailleurs,  que  le  mariage 
de  fa  fœur  avoit  fait  murmurer  les  Anglois, 
inquiets  de  leur    liberté,    &  que  c'étoit  à  la 
joie  univerfelle  qu'avoit  caufé  la  ceflation  de 
leurs  craintes,  qu'elle  étoit  en  grande  partie 
redevable  de  la  faveur  du   peuple.  Elle   ré- 
fléchit que    fon  mariage  avec  Philippe  feroit 
fujet  aux  mêmes  objections,  que  l'avoit  été 
i  celui  de  fon  père  avec  Catherine  d'Arragon , 
&  qu'accepter  la  difpenfe  du  Pape,  ce  feroit 
reconnoître  que  le  mariage  de  fa  mère  étoit 
défectueux ,  &   elle-même  illégitime  :   qu'en 
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époufant  le  Roi   d'Efpagne,    elle    s'r.flnreroif"""     ""fa 
en  effet   la  protection  de  la  Monarchie  Ef-    Liv.  IL 


pagnole,  &  acquerroit  une  autorité  précaire 
&  dépendante  durant  la  vie  de  Philippe;  mais 
qu'elle  aliéneroit  pour  toujours  le  cœur  de 
Ces  fujets  proteftans,  qui,  feuls  étoient  fincé- 
rement  attachés  à  fa  perfonne  &  à  fon  Gou- 
vernement ,  tandis  qu'elle  fe  mettroit  à  la 
merci  de  fes  fujets  Catholiques ,  qui  la  re- 
garderoient  toujours  comme  une  ufurpatrice, 
&  qui,  à  la  première  occafion  favorable  de 
faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  d'Ecoffe  > 
croiroient  de  leur  devoir  de  donner  à  celle-ci 
fa  couronne. 

Ces  raifons  déterminèrent  Elizabeth  à  ne 
point  accepter  les  offres  de  Philippe;  mais 
elle  crut  qu'il  étoit  prudent  de  fe  déguifer 
pendant  quelque  tems,  &  elle  fit  une  réponfe 
au  Duc  de  Féria  très-ambigue,  mais  fi  obli* 
géante  que  fon  maître  fe  flatta  de  réuiïïr,  & 
(fit  dès-lors  quelques  démarches  auprès  du 
Pape  pour  obtenir  la  difpenfe.  Tant  que  le 
Roi  d'Efpagne  eut  quelque  efpoir  d'époufer 
la  Reine  d'Angleterre,  il  appuya  fortement  la 
demande  de  la  reffitution  de  Calais;  mais 
lorfqu'Elizabeth  fe  vit  folidement  afîife  fur  le 
trône,  elle  effaya  d'introduire  quelques  chan- 
gemens  dans  le  culte  religieux,  qui  découvri- 

E  ij 
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— iiiim-  rent  l'intention  qu'elle  avoit  d'abolir  dans  fes 
Liv.  I.  Etats  les  rites  de  l'Eglife  Romaine.  Philippe 
$t<Q.  envifagea  ces  démarches  comme  une  preuve 
non  douteufe,  de  fon  éloigneraient  pour  lui 
Dès-lors  le  zèle,  avec  lequel  il  avoit  d'abon 
époufé  fes  intérêts,  fe  refroidit  tellement,  qu< 
les  Plénipotentiaires  Anglois  craignirent,  que 
fans  égard  à  la  prétention  de  leur  maîtreffe 
il  ne  différât  pas  davantage  de  figner  la  pai 
avec  la  France.  (28). 

Elizabeth  comprit  qu'il  étoit  inutile  de  fo 
liciter  la  reititution  de  Calais  qu'on  n'obtier 
droit  jamais;   &  comme  la   fituation  de  û 
affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  penfer  à  fub  1 
tituer  la  force  aux  négociations ,  elle  céda  f;  1 
gement  cette  ville  aux  conditions  :  que  Hen 


(28)  S'il  eft  vrai  que  Philippe  offrit  à  Elifabe 
de  continuer  la  guerre  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  r 
couvre  ce  qu'elle  avoit  perdu  ,  à  condition  qu'el 
s'engageroit  aufli  à  la  continuer  un  certain  nomb 
d'années ,  il  faut  convenir  qu'il  ne  donna  pas  le  dr< 
de  l'accufer,  comme  ont  fait  quelques  auteurs,  d 
voir  lâchement  facrifîé  les  intérêts  des  Angloi 
mais  comme  cette  circonftance  eft  omife  par  ] 
principaux  hiftoriens,  &  contredit  formellement 
que  j'ai  dit  de  fon  indifférence  pour  les  intérêts  d 
Hfabeth,  je  ne  me  fuis  point  hazardé  à  avancer 
fait,  comme  certain,  Burnet ,  Part.  II.  p.  383. 
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a  rendroit  avant  l'expiration  de  la  huitième  —— 
innée*  ou  payeroit  500,000  écus  :  que  des    Liv.  II. 
narchands  étrangers,   non  fujets  du  Roi  de    li<Q 
7rance,    garantiroient   le  payement  de  cette 
bmme    :  que   des  otages  feroîent  livrés  juf- 
m'à  ce  que  les  cautions  fuffent  fournies;  & 
nie  la  prétention  d'Eiizabeth  fubfifteroit  dans 
oute  fa    force,    foit    que   cette    fomme  fût 
)ayée,    foit  qu'elle  ne  le  fût  pas,   à  moins 
jue  dans  le  tems  déterminé   les  Anglois  ne 
:omm:ffent  des  hoftilités  contre  la  France. 

Philippe  fe  conduifit  félon  les  loix  de^nchi^ 
'honneur  le  plus  délicat  &  le  plus  rigide  paix. 
ivec  fes  autres  alliés.  Il  procura  la  reffitu- 
:ion  du  Montferrat  au  Duc  de  Mantoue  , 
:elle  de  Eouillon  à  l'Evéque  de  Liège  ;  il 
it  rendre  l'Ile  de  Corfe ,  aux  Génois ,  & 
toutes  les  villes  dont  les  François  s'étoient 
emparés  en  Savoie  ,  en  Piémont  &  en  Breffe  , 
ôirent  remiles  au  Duc  de  Savoie  :  en  un 
mot  tous  ceux  qui  avoient  défendu  la  caufe 
de  Philippe  gagnèrent  à  cette  paix  ,  &  lui- 
même  recouvra  Thionville  ,  Mariembourg  , 
Montmedy  ,  &  toutes  les  autres  places  que 
les  généraux  François  avoient  conquifes  pen- 
dant la  guerre  ,  &  acquit  la  Souveraineté 
du  Comté  de   Charolois  (29). 

■  » 

(z$>)  Meteren,  p.  24.  Guicciardini,  Lib.  III. 
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■■■■m uw  Henri  ne  reçut,  en  compenfation  de  tam 
Lir.  IL  oe  facrifices ,  que  la  reftitution  de  St.  Quen- 
tin ,  &  des  deux  petites  villes  de  Ham  & 
du  Câtelet.  Tandis  que  fes  fujets  fe  réjouif- 
foient  de  la  fin  d'une  guerre  qui  les  avoit 
cxpofés  aux  plus  terribles  dangers  ,  il  fe 
plaignit  amèrement  de  l'inégalité  des  condi- 
tions du  traité  ,  &  fut  excefîivement  irrité 
contre  le  Connétable  ,  qui  avoit  abufé  du 
cara&ere  trop  facile  de  fon  maître  ,  &  fa- 
crifié  à  fes.  vues  particulières  ,  l'intérêt  & 
l'honneur  de  la  France.  Montmorenci  n'au- 
roit  pas  ofé  confeiller  à  Henri  d'accepter 
des  conditions  fi  défavantageufes  ,  s'il  n'eût 
projette  de  donner,  en  mariage  à  Philippe  , 
Klizabeth  fille  ainée  du  Roi  de  France  ,  & 
Marguerite  ,  fa  fcpur  ,  au  Duc  de  Savoie. 
Ces  établiffemens  honorables  obtenus  pour 
la  fœur  &  la  fil  Je  du  Roi  de  France  fer* 
%  oient  en  quelque  forte  d'excufeaux  concefîions 
immenfes  faites  aux  deux  princes  fes  ennemis. 
Quelque  attention  que  Philippe  &  Henri 
donnaient  dans  ce  traité  à  leurs  intérêts  ci- 
vils &  politiques;  ceux  de  la  religion  n'y 
furent  point  oubliés.  Ils  s'engagèrent  mu- 
tuellement à  maintenir  la  foi  Catholique  dans 
leurs   domaines   &  à  procurer  (30)  la  con- 

C30)  Fra-paolo,  hift.  I*ib.  V. 
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vocation  d'un  Concile  général  pour  parvenir  — — 
à  l'extinction  de  Hiéréfie  ,  &  rendre  la  tran-  Liv.  II. 
quiHité  à  l'Egllfe.  1  ^9. 

Certainement  le  Roi  de  France  auroit  exé.    Mortd 

Henri, 
eu  té  cet  article  du  traité  avec  autant  d'exac- 
titude qu'il  obferva  tous  les  autres  ;  mais  un 
événement  imprévu  mit  fin  à  fa  vie ,  peu 
de  mois  après  la  conclufion  de  la  paix.  Ce 
fut  au  milieu  des  rejouifTances  que  l'on  fai- 
foit  à  i'occafion  du  mariage  de  fa  fœur  ,  que 
Henri  reçut  le  coup  mortel.  Etant  entré  en 
lice ,  dans  un  tournois ,  avec  le  Comte  de 
Mongommery ,  Capitaine  de  fes  Gardes ,  la 
lance  de  celui-ci  fe  rompit  fur  le  Corfelet 
du  Roi,  &  un  éclat  qui  pénétra  dans  fon 
ceil  droit ,  lui  fît  une  bleffure  ,  dont  il  mou- 
rut quelques  jours  après,  à  l'âge  de  qua- 
rante ans. 

Cette  cataftrophe  n'empêcha  point  l'obfer- 
vation  du  traité  qui  venoit  d'être  conclu.  Le 
Duc  d'AIbe  avoit ,  peu  de  tems  auparavant , 
époufé  Elizabeth  au  nom  de  fon  maître ,  & 
Marguerite  fut  mariée  à  Emmanuel ,  fans  cé- 
rémonies ,  dans  la  chapelle  du  palais. 

Les  Courtifans  &  le  peuple  furent  affectés  Situation 
différemment  de  la  mort  de  Henri.  Le  Con-ce. 
nétable  perdant ,   par  cet   événement ,    tout 
fë.  fruit  de  fes  dernières  intrigues ,  fut  obligé . 
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— —  de  fe  retirer  de  la  Cour  auffi-tôt  après,  & 
Liv.  II.  de  remettre  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
M59*   ce    Pouvo^r    qu'il    s 'étoit    montré    fi   jaloux 

d'obtenir. 
François.  ^e  jeune  R°l  >  François  fécond ,  prince 
î;-  également  foible  de  corps  &  d'efprit ,  étoit 
entièrement  gouverné  par  fa  femme  ,  la  fa- 
meufe  Marie  Reine  d'Ecoffe ,  qui  étoit  elle- 
même  aveuglément  dévouée  au  Cardinal  de 
Lorraine ,  &  au  Duc  de  Guife  fes  oncles. 
Ces  deux  hommes  s'emparèrent  de  prefque 
Joute  radminiftration  du  Royaume,  &  laifîe- 
rent  le  moins  d'autorité  qu'ils  purent  à  la 
Reine  mère ,  dont  ils  eonnoifToient  l'efprit 
ambitieux  &  intrigant  ,  &  dont  ils  crai- 
gnoient  le  crédit  fur  le  débile  François  fé- 
cond. Ils  ne  montrèrent  aucune  modération 
dans  l'exercice  du  pouvoir  qu'ils  avoient 
uiurpé ,  prirent  fans  détour  tous  leurs  avan- 
tages ,  &  ne  lahTerent  échapper  aucune  oc- 
cafion  d'humilier  &  d'abaiffer  leurs  adver- 
faires.  Les  Princes  du  fang  ,  Louis  de  Condé  , 
à  leur  tête  ,  fupporterent  avec  beaucoup 
d'impatience  le  peu  de  confidération  qu'on 
leur  témoigna ,  &  réfolurent  de  profiter  de 
la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit  de 
revendiquer  le  droit,  qu'ils  croyoient  tenir 
4e  leur  nauTance ,  &  de  l'ufage  immémorial 
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de  la   Monarchie  ,   de   prendre  part  au  gou-  -««"■" 
vernement  (3  1).  Liv.  H. 

Tandis  que  des  vues   politiques  animoient    x--g 
ainfi    les   uns    contre    les    autres   les   grands 
Seigneurs  François  ,  le  peuple  étoit  violem- 
ment agité  par  des  difputes  de  religion.  Sous 
le   règne   de   Henri   les   Calviniftes   avoient 
fouffert  les   plus  cruelles  vexations  ;   cepen- 
dant leur  nombre  s'étoit  prodigieufement  aug- 
menté pendant  ce  période  ,  dans  chaque  Pro- 
vince du  Royaume.  Le  Duc  de  Guife  &  le 
Cardinal  de  Lorraine  continuèrent  à  fouffler 
le  feu  de  la  perfécution  contre  eux ,   &  pa- 
rurent en  toute  occafion  acharnés  à  leur  def- 
trucYion.   Cette   animofité    feule    auroit    fufîi 
pour  déterminer  le  Prince  de  Condé   &  fes 
adhérens  à  époufer  la  caufe  des  proteflans  ; 
car  lors  même  qu'on  croiroit  que  les  chefs 
de  l'un  &  l'autre   parti ,   étoient  fmcérement 
attachés  à  leur   croyance  ;    on    ne  ponrroit 
encore    fuppofer  ,    qu'il    euflent    négligé    un 
prétexte   aufïi   fpécieux ,   que  celui ,    que  la 
différence  des  religions  leur  offroit  pour  mo- 
tiver leur  conduite.  Le  Prince  de  Condé  eut 


(31)  Da villa.   CafleJnau.    ab  inirio.    &    additions 
aux  Mémoires  de  Caftelnau. 
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^samteemm  eu  recours  auffi-tôt.  aux  voies  de  fait,  & 
Liv.  II.  n'eut  difputé  que  les  armes  à  la  main ,  (i 
j  .  Q  l'Amiral  plus  prudent  &  plus  habile,  n'étoit 
parvenu  à  le  modérer,  &  à  lui  perfuader 
d'attendre  une  conjoncture  plus  favorable  ; 
mais  il  étoit  impofîible  que  des  paffions  aulïï 
violentes ,  que  celles  qui  remuoient  les  deux 
partis  ^  fufTent  longtems  réprimées  ;  &  toute 
perfonne  fenfée  ,  qui  réfléchifîbit  fur  tant 
d'intérêts  &  de  haines  inteftines  qui  fermen- 
toient ,  ne  pouvoit  douter  ,  que  la  nation 
ne  fût  à  la  veille  d'une  guerre. 

La  France  n'a  jamais  produit  des  hom- 
mes plus  remarquables  &  plus  grands  que 
fous  ce  règne  &  les.  fuivans;  &  file  trône 
eût  été  occupé  par  un  Prince  aiTez  habile 
pour  réprimer  leur  ambition  démefurée  ;  la 
nation  Françoife  auroit  atteint  plutôt  à  ce 
haut  degré  de  grandeur  &  de  profpêrité  au- 
quel on  la  vit  parvenir  vers  la  fin  du  dix- 
feptieme  fiecle  ;  mais  ce  puiffant  Royaume  , 
comblé  des  bienfaits  de  la,  nature  ,  devint 
un  Théâtre  effrayant  de  carnage  &  de  mi- 
fere  ,  pendant  près  de  quarante  ans  ,  par 
l'abus  ,  &  la  mauvaife  direction  de  ces  mê- 
mes talens  ,  qui  ,  guidés  par  un  Monarque 
habile  ,  auroient  affuré  la.  gloire  &  la  prof- 
pèrité de  fon  Etat, 


Liv.  Iî. 
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Rien  ne  pouvoit  mieux  fervir  les  deffeins 
de  Philippe  que  cette  confufion ,  &  la  foi-  ' 
blefle  qui  en  devoit  réfulter.  Une  nation 
rivale,  qui  feule  pouvoit  lui  fufciter  des  >>'• 
obflacles ,  fe  détruifoit  d'elle-même  ;  &  lui 
Jaiflbit  la  liberté  de  prendre  les  mefures  qu'il 
jugeroit  les  plus  propres  à  confirmer  fon 
pouvoir  en  Efpagne  &  en  Italie ,  à  l'au- 
gmenter dans  les  Pays-Bas  ;  &  ces  circonftan- 
ces  qui  concouroient  il  bien  aux  fuccès  de 
fon  ambition  ,  ne  donnèrent  pas  aux  autres 
puiffances  de  l'Europe,  un  médiocre  fujet 
de  craindre  que  la  France  ne  fubît  le  joug 
Efpagnol. 

La  fituation   de.  l'Italie  n'étoit  pas   moins  ,.. 

r  Situation 

favorable  aux  vues  de  Philippe  que  celle  de  de  l'Italie* 
la  France.  Il  étcit  alors  feul  &  paifible 
pofîefleur  du  duché  de  Milan ,  &  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile.  Son  implacable 
ennemi ,  Paul  IV  venoit  de  mourir  ;  &  Pie 
IV ,  élevé  fur  le  fiege  Pontifical ,  n'étoit  pas 
moins  dévoué  aux  intérêts  du.  Roi  d'Efpagne 
que  Paul  leur  avoit  été  contraire.  La  Républi- 
que de  Gènes,  les  Ducs  de  Savoie,  de  Man- 
roue ,  de  Tofcane  ,  &  de  Parme  ,  étoient  fes 
alliés.  Les  liens  les  plus  forts  les  attachoient 
à  lui  ;  puifqu'il  avoit  fait  rendre  par  le  Roi 
de  France ,  aux  trois  premiers  leurs  domain 

E  vi 
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——nés ,  invefti  le  quatrième  de  fa  Souveraine» 
Liv.  il.  té ,  &  cédé  la  ville  de  Plaifance  &  fon  terri- 
1  %  î  9'  tou'Q  aLl  dernier. 

i  Après  la    conclufion  de   la  paix,  rien  ne 

pouvoit  inquiéter  Philippe  ,  foit  dans  fes 
propres  Etats  ,  foit  dans  les  Royaumes  voi- 
fins  ;  fi  ce  n'étoient  les  progrès  des  réformés  , 
qui  fe  répandoient  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Les  nouvelles  opinions ,  nées  en 
SuifTe  &  en  Allemagne,  s'étoient  propagées 
avec  la  plus  étonnante  rapidité  &  devenoient 
la  religion  dominante ,  non-feulement  dans 
plufieurs  des  Provinces  les  plus  confidérables 
de  l'Allemagne  &  chez  les  Suiffes  ;  mais  dans 
les  Royaumes  d'Angleterre  ,  d'Ecoffe,  de 
Suéde  &  de  Dannemark;  dans,  les  pays  même 
où  l'ancienne  croyance  prévaloit  encore,  le 
nombre  des  proteftans  s'accroifToit  au  point 
de  devenir  formidable  aux  Catholiques. 

Le  Commerce  continuel  de  l'Allemagne 
avec  les  Pays-Bas,  établiiToit  entre  ces  con- 
trées une  union  trop  étroite ,  pour  que  la 
réforme  ne  paliàt  pas  aifément  de  Tune  dans 
l'autre  :  suffi  l'Empereur  Charles  avoit-il 
promulgué  ,  au  mois  de  Mai  1 5  5 1  ,  un  édit 
qui  infîigeoit  la  peine,  réfervée  jufques-îà 
au  crime  de  haute  trahifon  ,  à  ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  de  fuivre    les    dogmes  de 
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Luther ,  ou   de  publier   &    vendre  quelques  " 

livres  écrits  par  lui ,  ou  par  fes  fe&aires.  Liv.  II. 
Charles-Quint  renouvella  de  temps  à  autre  ztea 
cette  loi  ,  qui  ouvrit  un  champ  varie  à  tou- 
tes les  fureurs  de  la  perfécution  ,  &  plufieurs 
hiftoriens  contemporains  afîurent  que ,  fous 
le  Règne  de  ce  Monarque,  50,000  habitans 
des  Pays-Bas  furent  mis  à  mort,  pour  eaufe 
de  religion.  Mais  une  û  cruelle  févérité ,  loin 
de  détruire  cette  fecle ,  en  augmentoit  le  zèle 
&  en  favorifoit  les  progrès. 

Philippe  n'ignoroit  pas  que  les  opinions 
nouvelles  pénétroient  de  toutes  parts ,  &  il 
en  étoit  très-afHigé  ;  parce  que ,  dans  la  ré- 
folution  qu'il  avoit  formée  de  retourher  en 
Efpagne  ,  il  fe  voyoit  obligé  de  confier  le 
foin  d'arracher  l'héréfie  des  Pays-Bas  à  des 
minières  moins  fervents  que  lui.  Pour  pré- 
venir, autant  qu'il  étoit  poiïible ,  les  in- 
convéniens  que  devoit  entraîner  fon  abfence, 
il  s'étoit  tranfporté  de  fon  camp  de  Dourlens 
à  Bruxelles,  &  avoit  employé  l'hiver  à  ré- 
gler le  Gouvernement  de  ces  contrées. 
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"  •  I   i  Ë  c    Provinces,    qui,  à  caufe    de   leur 

Liv.  III.  fituation ,  font    appellées   les   Pays-Bas ,   fu- 
i^o.   rent  long-temps  gouvernées  par   des  Souve- 
Ancien  rains    particuliers,  qui  portoient    le  titre  dfr 
nenîen/"    Duc  ,  de  Marquis ,  ou  de  Comte.  Ces  Princes 
B«, Pays"  Soutinrent  pendant  plufieurs  années  des  guerres 
continuelles   avec  leurs  voifins  \  ou  fe  com- 
battirent réciproquement.  Ils  eurent,  dans  ces 
troublés  fréquens,  fouvent   recours  à  leurs 
fujets;  les  villes,   la  nobleffe  &  le  clergé* 
acquirent ,  en  retour  de  ce  qu'ils  accordèrent , 
des    privilèges   &.   des  droits ,   qui    les  rap;. 
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•procherent  plus    de    la  conflitution   républi-  °" 
caine   que    du    gouvernement    monarchique.    Liv.  lit, 
L'Autorité  fuprême  réndoit  dans  le  corps  des   i^q. 
Etats ,  qui  pouvoient   s'affembler  ,  aufïî  fou- 
vent  que   leurs  membres  le  jugeoient  à  pro- 
pos.  Aucune  guerre  ne  pouvoit  être  entre- 
prife ,   aucune     taxe    impofée ,    aucune    loi 
nouvelle  établie ,  aucune  altération  dans  les 
roonnoies  permife  ,  aucun  étranger  admis  dans- 
l'Adminiftratlon  ,  fans  le  confentement  de  cette 
aflemblée    nationale.   Les  loixavoient  rendu 
la  Souveraineté  héréditaire  ;  mais  le   Prince, 
ne    pouvoit  pas  l'exercer ,  qu'il  n'eût  folem- 
nellement    juré    d'obferver    &  maintenir  ks 
loix  fondamentales  (i).. 

Ges  Provinces  furent  gouvernées  de  cette 
manière  pendant  plufieurs  fieçles ,  jufqu'à 
ce  que ,  les  defcendans  mâles  venant  à  man- 
quer dans  quelqu'une  des  familles  régnantes, 
tous  ces  petits  états  fe  réunirent  en  partie 
par  des  mariages,  &  quelques-uns  par  des 
conquêtes  dans  la  Maifon  de  Bourgogne.  Ils 
continuèrent  à  jouir  de,  leurs  anciens  Privilè- 
ges &  à  être  gouvernés  félon  leurs  loix 
avec  cette  différence   qu'au  lieu   que  toutes 


Ci)  Grotius  de  Antiq.  Repub.  Batav.  cap.  y 
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les  caufes  civiles  &  criminelles  étoient  autre- 


Liv.  III.    fols  jugées  en  dernier  relTort  par  les  confeils 
i-^q.  particuliers  des  Provinces,  il  fut  ftatué  qu'il 
y  auroit  appel  de  ceux-ci  au  tribunal  de  Ma- 
lines  ,  qui  fut  ainfi  le  centre  des  Provinces  , 
les  unit  plus  étroitement ,  &  fembla  n'en  faire 
qu'un  état. 
Profpérité      Sous  PAdmmîftration  des   Ducs  de   Bour- 
Bas.  la>S"g°gne  ■>  &  même    long-temps    avant  que   les 
Pays-Bas  eurent  paffé  fous  leur  domination, 
le  commerce  étoit  plus  fîoriffant  en  Flandres , 
que  dans  aucune   autre  partie   de   l'Europe  , 
&  l'on  y  comptoit   plus  de  manufactures.  Il 
n'y  avoit,   dans  ce  fiecle ,  aucune  ville,  Ve- 
nife   feule    exceptée,   qui  fit   un    commerce 
auffi  étendu  qu'Anvers;  elle   étoit  l'entrepôt 
&  le  marché    de    tout   le    Nord.   Bruges  lui 
étoit  peu  inférieure.  Les  Tapiffenes  d'Arras, 
qui  portent   encore  le  nom   de    cette  ville  , 
étoient  déjà  fameufes  :  on  occupoit  plusieurs 
millers   d'ouvriers  à   Gand  aux  manufc&ures 
en  laine,  long-temps   avant  que  cet   art  fut 
connu    en    Angleterre,   d'où   les    industrieux 
Flamands  tiroient  cette  utile  denrée. 
Caufe  <ie      Les   habitans   des  Pays-Bas    éroient  rede- 

cetteprol-  .      .  r   ,  .a 

périté.  vables  ,  en  grande  partie  ,  de  la  proipente 
de  leur  commerce  ,  à  la  nature  ,  &  à  la 
fituation  de    leurs  Provinces,   qui,    placées 
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au  centre  de  l'Europe,  commandent  l'entrée  — — 
&  la  navigation  de  plufieurs  fleuves  de  l'Ai-  tiv.  M. 
lemagne ,  font  coupées  en  tout  fens  par  des  i<<q, 
rivières  ,  ou  des  canaux ,  ou  des  bras  de 
mer  ,  &  femblent  également  deflinées  au 
commerce  étranger  &  domeftique,  à  l'im- 
portation &  à  l'exportation.  Cet  avantage 
unique  n'auroit  cependant  pas  fuffi  pour  éle- 
ver les  Flamands  fi  fort  au-defTus  des  autres 
nations  Européennes ,  û  la  forme  de  leur 
Gouvernement  civil  n'eût  encore  favorifé 
leurs  opérations.  Les  plus  grands  avantages 
qu'un  pays  ait  reçu  de  la  nature  ,  les  plus 
grandes  avances  qu'elle  ait  faites  à-  certains 
peuples,  peuvent  être  aifément  détruits  par 
une  autorité  ignorante  ,  oppreffive  ou  tyran- 
nique.  Une  expérience  univerfelle  &  non 
démentie,  prouve  combien  il  eu  impoïTible 
que  les  hommes  puuTent  s'appliquer  avec 
activité  &  fuccès  au  commerce,  dans  les 
contrées  où  leur  propriété  perfonnelle  n'eft 
pas  refpe&ée ,  où  les  fruits  de  leur  induftrie 
peuvent  être  faifis  par  un  avide  Defpote. 
Heureufement  pour  les  habitans  des  Pays- 
Bas  ,  les  Souverains  de  plufieurs  de  leurs 
Provinces ,  hors  d'état ,  à  caufe  de  la  petite 
étendue  de  leurs  domaines  y  d'exécuter  aucun 
plan  de  tyrannie  contre  leur  peuple  >  étoient 
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en  outre  plus  inftruits  que  ne  fembloient  h 
Liv.  m.  permettre  ces  tems  d'ignorance  &  de  barba- 
is <<jo.  rie.  fuivoient  &  mamtenoient  ce  fyftême 
de  liberté,  appuyé  fur  des  loix  fondamenta- 
les, &  qui,  pour  diminuer  leurs  prérogati- 
ves, n'en  augmentoit  que  plus  réellement 
leur  puifTance  ,  puifque  les  reffourcesde  leurs 
fujets  étoîent  les  leurs  ,  ôcque  la  profpérité , 
due  à  leur  Gouvernement  modéré  ,  ne  pou- 
voir s'étendre  fur  leur  peuple,  fans  réjaillir 
fur  eux. 

La  Souveraineté  de  ces  Provinces  florif- 
fautes  pafla  de  la  Maifon  de  Bourgogne 
dans  celle  d'Autriche,  par  le  mariage  de  Ma- 
rie fille  de  Charles  le  Hardi  &  feule  héri- 
tière de  fes  domaines,  avec  Maximilien,  flîs 
de  Frédéric  IÎI  Empereur  d'Allemagne.  Ce 
mariage  fut  propofé,  &  traité  par  les  Fla- 
mands eux-mêmes ,  qui,  fermement  attachés 
aux  maximes  politiques  qui  garantirent  & 
conflituent  la  liberté  ,  dirigèrent  leur  Prin- 
cefîe  dans  un  choix  qui  les  intérefïbit  de 
û  près. 

Louis  XI,  Roi  de  France,  avoit  demandé. 
cette  Princeffe  pour  fon  fils  le  Dauphin,  dans 
Je  tems  même  où,  par  la  conduite  la  plus 
mal-adroite  *  il  offenfoit  grièvement  les  Etats 
de  Flandres   en  s'emparant  de  la  Picardie  ^ 
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&  delà  Bourgogne,  comme  fiefs  du  Royan-1 ■■■■ 

nie    de   France.  Cette  imprudente    démarche    Liv.  III, 
&  la  circonftance  de    la  mort  de    l'Evèque    1^9. 
de   Liège  ,  oncle    de    Marie    &  partifan    de 
Louis ,  décidèrent  le  choix  des  Flamands.  Ils 
jugèrent  fagement  que  leur  liberté  feroit  plus 
en  fureté  fous  \e  gouvernement  de  Maximi- 
lien ,  dont  les  domaines   héréditaires  étoient 
peu    confidérables ,   &  fort   éloignés    d'eux  ^ 
que  fous  celui  d'un  Prince  voifm ,  auflî  puif- 
fant   que  Louis „  &   qui,  dans  toute  fa  con- 
duite,   avoit  montré    tant   d'injuftice    &   de- 
cupidité. 

Les  Flamands  prouvèrent  combien  ils 
étoient  jaloux  de  leurs  privilèges,  après  le, 
mariage  de  leur  PrincefTe  avec  Maximilien  , 
qu'eux  -  mêmes  avoient  choifi.  Quatre  ans 
après  {on  mariage  ,  Marie  mourut,  d'une 
chute  de  cheval ,  étant  enceinte.  Maximilien 
s'empara  du  gouvernement  fous  le  nom  de 
tuteur  de  Philippe  fon  fils.  Les  Flamands  re- 
gardèrent cette  conduite  comme  une  ufur- 
pation  de  leurs  droits  &  refuferent  de  lui 
obéir,  jufqu'à  ce  que  les  Etats  euffent  or- 
donné qu'il  fût  reconnu  gouverneur  pour 
un  tems  limité,  &  fous  les  conditions  exi- 
gées par  eux  ,  &  dont  il  jura  l'obferva- 
tion. 
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■SS-SSSS5      H   ne  remplit    point  fes  engagemens   auffi 
Liv.  III.    exactement   que  les  Flamands  l'avoient  efpé- 
t  ^  <-  o.   ré-    Ceux-ci  fe   plaignirent  qu'il  donnât    des 
emplois    &  des    charges    aux    Bourguignons 
&  aux   Allemands  :    ils    ne  lui  '  pardonnèrent 
pas  fur-tout  d'avoir  introduit  des  troupes  étran- 
gères dans   leurs   Provinces  ,    &   craignirent 
qu'il   n'eût  formé  des  projets  contre  leur  li- 
berté.   Lorfqu'il   fut    élu  Roi  des   Romains  , 
les  foupçons   augmentèrent   au  point ,  qu'é- 
tant  entré  dans  Bruges   avec   un  "nombreux 
cortège  ,  les   habitans  coururent  aux  armes , 
l'entourèrent  dans  la  place ,  fe  faifirent  de  fa 
perfonne ,    &    le    gardèrent   étroitement   au 
château  pendant  plufieurs   mois.  Le  Pape  & 
l'Empereur  s'intéreiTerent   pour  lui   faire  re- 
couvrer fa    liberté,   &    ne    purent   l'obtenir 
qu'il  n'eût  donné  des  fûretés  aux  perfonnes , 
qui    craignoient    d'être   recherchées,  comme 
foupçonnées    d'avoir   confeillé    aux    habitans 
de  Bruges  de  s'afîurer  de  leur  Gouverneur. 
CVarîes-      Les  Flamands  ne  fe  montrèrent  pas  moins 
attentifs   à  maintenir  leur   liberté  ,   fous   les 
fuccefTeurs  de    Maximilien.  Sous  le  règne  de 
Charles-Quint   fon    petit  fils,   les    Pays-Bas 
furent    dans    un    Etat    de    crife    inquiétant  : 
Charles   les    auroit   aifément  fubjugués,   s'il 
eût  voulu  ufer  de  fon  pouvoir  d'une  manière 
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û   peu  généreufe.   Son  goût   pour  le  défpô-  i 

tifme  étoit  affez  connu ,  il  lavoit  fuffifamment  Liv.  lii. 
montré  dans  ion  gouvernement  d'Efpagne  &  lt*,q% 
d'Italie ,  où  il  foula  aux  pieds  tous  les  droits 
des  peuples  refpectés  jufqu'alors.  Dans  plu- 
fieurs  occafions,  ce  Prince  introduifit  des 
troupes  étrangères  dans  les  Pays-Bas  ,  &  on 
allure  qu'il  fongea  férieufement  quelquefois 
à  introduire  le  gouvernement  arbitraire, 
qu'il  avoit  établi  dans  fes  autres  Etats  (2). 

Mais  Charles  étoit  né  dans  les  Pays-Bas  Son  affa« 
&  y  avoit  paffé  les  jours  les  plus  agréablesblhte* 
de  fa  jeuneffe.  Il  aimoit  le  peuple  de  ces  con- 
trées^ fur-tout  leurs  manières  moins  fieres, 
moins  réfervées  que  celles  des  Efpagnoîs ,  & 
plus  analogues  à  fon  caractère.  Cet  attachement 
naturel  fut  renforcé  par  l'habitude.  Les  Fla- 
mands l'entourèrent  fans  celle  ,  &  obtinrent 
de  lui  les  places  les  plus  importantes.  Il 
confia  le  gouvernement  de  TEfpagne  à  fon 
précepteur  Adrien  d'Utrecht,  qui,  foutenu 
de  fon  puhTant  protecteur,  parvint  enfuite 
à  la  Papauté;  Charles  de  Lanoi ,  gentil- 
homme Flamand  qu'il  fit  Viceroi  de  Naples , 
■fut   chargé   de    l' Administration   des    affaires 


(2)  Grotius  p.  6, 
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1  '  •  -■•-  en  Italie  ,  pendant  beaucoup  d'années  ,  avec 
L\v.  III-  une  autorité  illimitée  :  enfin  dans  toutes  les 
i?*nt  guerres  que  Charles  fit  en  Allemagne  ou 
fur  les  frontières  de  la  France  ,  il  eut  la 
plus  entière  confiance  dans  les  troupes  Fia* 
mandes ,  montra  la  plus  grande  affabilité  au 
peuple  qui  l'environnoit  fans  ceffe ,  fe  ren- 
dit accefîlble  >  familier  ,  &  bannit  de  fa  cour* 
lorfqu'il  réfidoit  dans  les  Pays-Bas ,  cette 
vaine  étiquette  ,  qui  rend  û  difficile  aux 
Princes  de  favoir  s'ils  font  aimés,  &  de 
montrer  s'ils  le  méritent  (3). 

Les  Flamands  furent  reconnoiffans  d'une 
conduite  fi  obligeante  ;  &  fi  nous  exceptons 
ia  fédition  du  peuple  de  Gand ,  il  n 'y  eut  fous 
fon  règne  >  prefque  aucun  troubte  dans  les 
Pays-Bas.  Les  Etats  le  fecoururent  libéralement 
dans  les  guerres  où  il  fut  prefque  continuelle- 
ment engagé  ;  &  témoignèrent  en  tout  tems 
lui  être  fmcérement  attachés. 

Charles  auroit  voulu  infpirer  à  fon  ûh 
TafFeÉtion  qu'il  reffentoit  pour  les  Flamands. 
Il  avoit  fait  venir  Philippe  au  milieu  de  cette 
nation,  pour  l'accoutumer  de  bonne  heure 
à  ks  mœurs  &  lui  faire  adopter  fes  coutu- 


(?)  Bentivoglio.  p.  4, 
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nies.  Lorfque  l'Empereur  fut  décidé  à  fe  re-  ;  — 
tirer  du  monde ,  &  à  abdiquer  fon  autorité  Liv.  III. 
entre  les  mains  de  fon  fils ,  il  l'exhorta  beau- 
coup à  cultiver  l'afFe&ion  des  Flamands ,  & 
à  les  gouverner  félon  les  loix  auxquelles 
ils  obéhToient  depuis  fi  longtems  ,  &  qu'ils  ché- 
rifîbient  fi  fortement. 

Mais  Philippe  ne   fuivit  point  les   confeils  Contrafte 

,      r  ,,,...,..  -,.  d"    carac- 

de  ion  père.  11  navoit  jamais  tait  un  lejour  tere  de 
confidérable  dans  les  Pays-Bas  &  ne  pouvoit  &dèP£eh\i 
-aimer  un  Peuple  dont  les  mœurs  &  les  ?tiQ[°n 
goûts  contraftoient  absolument  avec  les  fiens. 
On  lui  avoir  infpiré  en  Efpagne  ,  où  il  avoit 
été  élevé,  le  refpect  le  plus  fuperftitieux 
pour  le  St.  Siège ,  &  les  idées  les  plus  ex- 
travagantes de  l'étendue  illimitée  de  la  puïf- 
f.mce  royale.  Charles-Quint  n'étoit  pas  moins 
pafïionné  pour  l'autorité  arbitraire  que  fon 
fils;  mais  fon  humeur  defpotique  étoit,  en 
quelque  manière,  tempérée  &  retenue  par 
la  profonde  conno'uîance  qu'il  avoit  des  hom- 
mes &  des  chofes;  tandis  que  dans  Philippe 
elle  étoit  exaltée  par  une  fuperftition  baffe , 
cruelle  &  fombre. 

Les  Flamands  s'étoient  apperçus  &fe  plai-   Les  Fia* 
gnoient  depuis  longtems  de  la 'différence   deméHentdfe 
cara&ere  du   père  &   du  fils.  Philippe  avoit Philippe* 
prononcé    le   ferment    ordinaire   par   lequel 
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gjggg  les  fouverains  des  Pays-Bas  s'engageoient  à 
Liv.  III.  maintenir  leurs  privilèges.  Il  avoit  fait  à 
j^.  tous  les  citoyens  les  proteftations  les  plus 
fortes  d'eftime  &  d'attachement.  Mais  ils  ju- 
gèrent de  fa  difpofition  à  leur  égard,  plutôt 
par  fa  conduite  que  par  fes  fermens  &  fes 
proteftations.  Tant  qu'il  vécut  parmi  les  Fla- 
mands ,  ils  n'eurent  aucun  crédit ,  &  nulle 
part  à  fa  confiance.  Au  mépris  de  leurs  loix 
fondamentales,  Tadminiftration  des  principales 
parties  du  gouvernement  fut  confiée  à  l'évê- 
que  d'Arras ,  qui  étoit  Bourguignon ,  ou  à 
des  miniftres  Efpagnols  ,  tels  que  Ruy  Go- 
mès  de  Sylva ,  le  Prince  d'Eboli ,  &  les  Ducs 
d'Albe  &  de  Féria ,  que  les  Flamands  regar- 
doient  comme  des  ennemis  de  leur  nation , 
&  de  dangereux  fatellites  du  defpotifme  , 
auquel  ils  avoient  foupçonné  ,  dès  le  commen- 
cement du  rcgne  de  Philippe,  que  ce  prince 
afpiroit. 
Edits  con-      11  ne  fut  pas  longtems  à  leur  donner  des 

tre    les  •  ,  . 

Protef-  preuves  convainquantes  que  leurs  craintes 
étoient  bien  fondées,  &  qu'ils  avoient  démêlé 
fes  intentions ,  par  les  mefures  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  éteindre  les  nouvelles  opinions  re- 
îigieufes.  Elles  avoient  pénétré  depuis  peu  dans 
toutes  les  Provinces ,  &  y  avoient  été  ap- 
portées,  en  partie  par  des  Marchands  étran- 
gers» 


tans. 
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gers  ,  qui  s'étoient  venus  établir  dans  ces  con-  u 

trées  ;  en  partie  par  les  troupes  Suiffes  &  Aile-  Liv.  m. 
mandes  que  Charles  &  Philippe  avoient  em-  j^g. 
ployéesdans  leurs  guerres  contre  la  France  ; 
mais  fur-tout  par  les  Proteftans  Anglois  ,  Fran- 
çois &  Allemands  ,  qui  avoient  fui  les  perfécu- 
tions  qui  fouilloient  leur  patrie. 

Charles,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le 
livre  précédent ,  avoit  montré  le  même  zèle 
contre  la  religion  réformée  dans  les  Pays-Bas  , 
que  dans  l'Allemagne,  &  publié  des  édits 
contre  les  Proteftans ,  dont  plufieurs  avoient 
enduré  la  mort  la  plus  cruelle  (4). 

Cette  perfécution  avoit  fait  fuir  un  grand 
nombre  de  familles,  qui  s'étoient  tranfpor- 
tées  avec  tous  leurs  biens  dans  les  Etats  voi- 
fins.  Charles  fut  fenfible  aux  calamités  de 
fon  peuple,  aux  repréfentations  que  lui  fit 
la  régente  fa  fœur  ,  reine  Douairière  de 
Hongrie,  &  penfa  que  fa  févérité  pouvoit 
avoir  des  conféquences  très-dangereufes ,  & 


(4)  Il  eft  prefque  incroyable  que  le  nombre  de 
ceux  qu'on  envoya  au  fupplice,  ait  pu  monter  à 
50,  000  ;  cependant  plufieurs  hiftoriens  l'afîurenr, 
Meteren  en  compte  50,  000.  Grotius  ,  p.  12» 
ïoo,ooo.  Fra-paolo,  Lib.  V.  50,000. 
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"— JuljajM  dépeupler  ce  beau  pays  où  il  a  voit  trouve 

Liv.  III.  tant  de  reiïburces. 

i?'qt  Mais  ces  confidérations  n'eurent  aucun  pou- 
voir fur  l'efprit  de  Philippe.  Il  renouvella  les 
Edits ,  &  ordonna  aux  gouverneurs  &  aux 
magiftrats  de  les  exécuter  à  la   rigueur, 

Ces  édits  portoient  :  que  toutes  perfon- 
nes  imbues  des  nouvelles  opinions  feroient 
privées  de  leurs  offices ,  &  dégradées  :  Que 
tout  homme  convaincu  d'avoir  adopté  la  doc- 
trine des  hérétiques  ,  ou  d'avoir  afîifté  à 
leurs  affemblées,  périroit  par  le  glaive  :  que 
toute  femme  coupable  du  même  crime  fe- 
rait enterrée  vive.  Tels  furent  les  châtimens 
décernés  contre  ceux-là  mêmes  qui  fe  re- 
pentoient  de  leurs  erreurs  &  y  renonçoient  ; 
tandis  que  ceux  qui  y  perfiftoient ,  étoient 
,  livrés  aux  flammes.  Les  citoyens  qui  accor- 
doient  un  afyle  aux  hérétiques  dans  leurs  mai- 
ions  ,  ou  qui ,  les  ccnnohTant ,  ne  s'en  ren- 
doient  pas  dénonciateurs,  étoient  fujets  aux 
mêmes  peines. 

L'înquia-      Philippe,  non  content' de   promulguer  & 

t:on*  de  faire  exécuter  ces  édits  atroces ,  établit 
un  tribunal  particulier  pour  l'extirpation  de 
l'héréfie,  qui,  bien  qu'il  ne  portât  pas  le 
nom  d'inquifition ,  étoit  dans  fon  effence  l'i- 
mitation   exa&e  de   cette   inilitution  inique. 
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Plusieurs  perfonnes  furent  mifes  en  prifbn  — — ■ 
fur  de  fimples  foupçons ,  &  appliquées  à  la  Liv  nI 
torture  fur  les  témoignages  les  plus  mépri- 
fables.  Les  accufés  n'étoient  ni  confrontés  à 
leurs  accufateurs ,  ni  instruits  du  crime  qu* 
leur  étoit  imputé.  Il  étoit  défendu  aux  ju- 
ges civils  de  prendre  aucune  connoifTance  ul- 
térieure des  pourfuites  pour  fait  d'héréfie  : 
leur  pouvoir  ne  s'étendoit  qu'à  faire  exécu- 
ter les  fentences  que  les  inquifiteurs  avoient 
prononcées.  Les  biens  des  viclimes  du  fana- 
tifme  étoient  conflfqués ,  &  les  délateurs 
encouragés  par  l'appas  des  récompenfes  & 
par  l'affurance  de  l'impunité  ,  s'ils  étoient  cou- 
pables eux-mêmes  (5). 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  TétabliiTement 
de  ce  tribunal  arbitraire  eût  infpiré  de  vives 
inquiétudes  dans  les  Pays-Bas.  Il  av'oit  occa- 
fionné  des  troubles  en  Efpagne  même  &  en 
Italie ,  où  le  peuple  ne  pouvoit  pas ,  comme 
en  Flandres,  réclamer  fes  droits  civils,  & 
fe  vanter  de  fa  liberté.  Plufieurs  Catholiques , 
des  plus  zélés,  s'y  étoient  fortement  oppo- 
fés.  Les  Flamands  conçurent  les  craintes  les 
plus   terribles   d'une  telle    in&itution.   Us    la 


(5)  Grotius,  annales  Lib,  I. 
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r<*crarrWpnt  comme  abfolument  deftru&ive  de 
Liv.  III.  leur  liberté.  Us  prévirent  la    ruine   de  leur 
commerce ,  qui  ne  pouvoit  fe   foutenir ,   û 
*V    les  marchands    étrangers  Proteftans    pour  la 
plupart,  ne  trouvoient  pas  de    fureté  parmi 
eux.    D'ailleurs   les   nouvelles  opinions   s'é- 
toient  propagées  dans  toutes  les  Provinces, 
&  l'on  ne  favoit    pas    jufqu'où  les   inquifi- 
teurs  étendroient  leur  pouvoir ,  &  quel  nom- 
bre  de    citoyens  feroit    expofé    aux  peines 
décernées,  non  feulement  contre  les  héréti- 
ques eux-mêmes;  mais  contre  tous  ceux  qui 
étoient  foupçonnés  de  les  favorifer. 
ÊtaMifle-        À  ces  motifs  de  mécontentement ,  Philippe 
nouveaux  en  aJouta  un  autre,  en  augmentant  le  nom- 
évêchés.    bre  des  évêchés ,  de  cinq   jufqu'à  dix   fept  * 
pour  fuivre  la  diftribution  des  Provinces.  Ces 
mefures,   qui  dans   d'autres  tems  n'auroient 
point  ofFenfé,   furent  univerfellement  défap- 
prouvées.  Ce  fut  fur-tout  Granvelle   évêque 
d'Arras  qui   les   confeilla,  &   les  autres  mi- 
niftres   du  Roi  d'Efpagne  ne    fe   firent  pas 
plus  de  fcrupule  que   celui-là  de  convenir, 
que  le  but  de  cet  établiffement  étoit  d'avoir 
en  tout   tems  un  nombre   fuffifant  de   per- 
fonnes  dans   les  Pays-Bas,   fur  le  zèle  def- 
quelles  le  Roi  pût  compter ,  pour  l'exacle  & 
rigoureufe  exécution  de  fes  édits. 
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Les  nouveaux  évêques  furent  donc  regar- 

dés  comme  de  vrais  inquifiteurs ,  &  leur  créa-  Liv.  III. 
tion  pana  pour  une  atteinte  aux  privilèges  j-*« 
des  Provinces  ,  &  une  violation ,  de  la  part 
du  Roi  ,  du  ferment  qu'il  avoit  fait ,  en  rece- 
vant la  Souveraineté  ,  de  conferver  les  Egli- 
fes  &  leur  jurifdiction  dans  la  fituation  où  il 
les  trouvoit.  La  principale  noblefle  3  fur-tout, 
fe  montra  très-contraire  à  cette  innovation  ; 
parce  que  les  confeiliers  d'état  étoient  con- 
sidérablement augmentés ,  &  conféquemment 
l'influence  des  anciens  membres  du  Confeil 
très-diminuée ,  &  la  balance  du  pouvoir  pré- 
cipitée dans  les  mains  du  clergé ,  qui ,  fans 
doute ,  fe  prèteroit  toujours  aux  volontés 
defpotiques  du  Souverain.  Mais  perfonne  ne 
fe  plaignit  autant  que  les  moines  &  les  ab- 
bés ,  excités  à  la  fois  par  l'ambition  &  l'inté- 
rêt. Car  outre  qu'ils  fe  trouvoient  obligés  de 
céder  la  préféance  aux  évêques ,  &  auroient 
déformais  beaucoup  moins  de  pouvoir  dans 
les  affemblées  des  Etats  ;  c'étoit  d'une  partie 
de  leurs  revenus  que  les  nouveaux  évé- 
chés  dévoient  être  dotés.  Us  furent  donc- 
extrêmement  irrités  ,  s'efforcèrent  de  lier 
leur  intérêt  particulier  à  l'intérêt  public, 
&  repréfenterent  que  cette  nouvelle  érec- 
tion n'étôit  pas  moins  pernicieufe  au  pays 
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»■■■■■ ■■  en    général  ,   qu'à    leur    ordre    en    particu- 
le, m.   lier  (6). 
î<<g        A  tous   les  Griefs,    ci-deffus  énoncés,  il 

Les  trou- vint  s'en  }°'m^   un   notl  moins  important  : 
pes  EfPa-ies  Flamands  fe  plaignirent  amèrement  qu'en 

gnôles  font  r      o  "i 

ïntrodui-  pleine  paix  leurs  Provinces  fulient  remplies 
Us  Pays-  de  foldats  Efpagnoîs.  Ils  avoient  toujous  re- 
"  x  gardé  comme  un  de  leurs  plus  précieux  Pri- 
vilèges ,  le  droit ,  que  leur  donnoient  leurs 
loix  fondamentales ,  de  s'oppofer  à  ce  que 
des  troupes  étrangères  fuffent  introduites  dans 
les  Pays-Bas.  Charles  avoit ,  à  la  vérité  » 
fouvent  violé  cette  loi,  dans  le  cours  de 
fes  guerres  avec  la  France  &  les  proteftans 
d'Allemagne.  Mais,  les  Flamands  éblouis  de 
la  gloire,  qui  prefque  toujours  accompagnoit 
fes  armes ,  n'avoient  pas  conçu  la  même 
méfiance  de  fes  intentions  que  de  celles  de 
Philippe.  Ils  ne  doutoient  point  que  celui-ci 
n'eût  le  projet  formé  de  les  réduire  fous  un 
gouvernement  defpotique,  &  qu'il  n'eût  dif- 
féré par  ce  motif  de  renvoyer  les  troupes 
Efpagnoles.  Le  mécontentement  qu'ils  en 
eurent ,  fut  augmenté  par  la  conduite  info- 
lente  &  les  vexations  de  l'avide  foldat ,  qul 


(6)  Bentivoglio  Lib.  I, 
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furent  fi  infupportables  en  Zélande  ,  que  le  — — 
peuple  refufa  de  travailler  aux  digues ,  difant  :  Liv.  III. 
»  qu'il  aimoit  mieux    être  fubmergé  par  Fo-   i^n. 
»  cean  que    de  refter  en  proie  à  la  cruauté 
»  &  à  l'avarice  des  foldats  Efpagnols  (7).  " 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  &  la 
difpofition  des  efprits,  lorfque  Philippe  prêt 
à  partir  pour  l'Efpagne ,  délibéra  fur  la  per- 
fonne  à  laquelle  il  pouvoit  confier  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas. 

Il    balança  quelque   temps  entre  Chriftine  chea1îeDnJe 
Ducheffe   de  Lorraine,  fa  coufine ,  &  Mar-^a 
guérite    Ducheffe  de   Parme,  fille  naturelle  régente. 
du   dernier    Empereur.  La    première   s'étoit 
diftinguée  par  fa  prudence  dans  le  gouverne- 
ment de   la  Lorraine ,  après  la  mort  de  fort 
mari  ;  &  avoit  acquis  depuis  peu  une  grande 
réputation  d'habileté  par  fes  négociations  au 
fujet   de  la   paix  (ignée  à  Câteau-cambrefis. 
Les  Flamands   connoiffoient  le  caractère  de 
cette  Princeffe ,   à  raiica   de  leur  yoifinage    . 
de   la    Lorraine  ;  ils    avoient    gémi   fous   ie- 
poids  de  la  guerre   avec  la  France,  &  com- 


(7)  Ces  foldats  ne  furent  renvoyés  que  Tannée 
fuivante,  quand  Philippe  eut  befoin  d'eux  ailleurs. 
Reidanus  p.  5,  Meurfii  Auriacus  :  prefque  au  corn- 
mencement, 
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-"  'mencoient  à  goûter  avec  reconnoiffance  les 

Uv.  m.  fruits  d'une  paix ,  dont  ils  fe  croyoient  en 
ï  5  «59.  partie  redevables  à  la  fageffe  de  Chriftine  : 
c'eut  été  condefcendre  à  leurs  défirs  que  de 
lui  confier  le  gouvernement  de  leur  pays. 
Mais  de  bonnes  raifons  décidèrent  Philippe 
à  donner  la  préférence  à  la  Ducheffe  de  Par- 
me. Les  Ducs  de  Lorraine  étoient ,  en  quelque 
forte  ,  dépendans  par  leur  fituation ,  des  Rois 
de  France ,  au  lieu  que  le  Duché  de  Parme 
étoit  environné  des  domaines  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  poffédoit  en  Italie  :  le  Duc  &  la  Du- 
cheffe de  Parme  confentoient  d'ailleurs  à 
envoyer  à  la  Cour  d'Efpagne  leur  fils  Alexan- 
dre Farnefe ,  depuis  fi  fameux ,  fous  le  pré- 
texte de  l'y  faire  élever  ;  mais  ,  dans  le  fait  » 
pour  donner  à  Philippe  une  caution  de  la  fi- 
délité avec  laquelle  la  Ducheffe  exécuteroit 
fes  ordres  dans  fon  gouvernement  des  Pays- 
Bas  (8). 

Le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  pas  intention  de 
retourner  fi-tôt  en  Flandre.  Il  jugea  donc  à 
propos  de  convoquer  avant  fon  départ  les 
États  ,  qui ,  en  conféquence  ,  fe  tinrent  *  à 
Gand.   II  affifta ,  accompagné  de  la  nouvelle 


(S)  Bentivoglio. 
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régente  ,  à  l'ouverture  de  cette  affemblée  , 
&  ,  comme  il  ne  favoit  pas  la  langue  du  Liv.  M« 
pays,  l'Evéque  d'Arras  parla  aux  députés  en  i^n; 
fon  nom. 

II  leur  annonça  d'abord  le  départ  du  Roi  Difcours 
Si  les   raifons  qui  Pappelloient  en  Efpagne.  que  d'Xr- 
Il  s'étendit  fur  l'affection  que  ce  Prince  por-  Etsats*ux 
toit  à  fes  fujets  Flamands,  à  qui   fa  famille 
étoit  fi  redevable   de   fa  puiffance    &  de   fa 
gloire.  Philippe   efpéroit  que   fes  affaires  ne 
néceffiteroient  pas   long-temps   fon   abfence . 
mais  au  cas  que  cela  fût ,  il  promettoit  d'en- 
voyer fon  fils  réfider  dans  les  Pays-Bas.  En 
attendant ,  il  exhortoit  vivement   les  états  à 
s'efforcer  de  conferver  la  tranquillité   publi- 
que ,  &   les    affuroit   que    rien   n'étoit  plus 
propre  à  ce  but  que   l'extirpation  entière  de 
l'héréfie ,  qui  révolte   également  fes  feclaires 
contre  toutes  les  autorités ,  celle  de  Dieu  & 
celle    des    légitimes    Souverains.    Les    Etats 
dévoient  donc  maintenir  avec  zèle  la  pureté 
de  leur  ancienne  foi ,  &  faire  exécuter  rigi- 
dement les  nouveaux  édits.  Le  Roi  ne  dou- 
toit  pas  qu'en  cela  ,  comme  en  toutes  autres 
mefures ,  ils  ne  concourufTent  volontiers  avec 
la  DuchefTe  de  Parme ,  qu'il  établiffoit  régen- 
te en  fon  abfence.  Il  quittoit  les  Pays-Bas, 
pénétré   d'une  profonde  reconnoiffance  pour 
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rattachement  de  fes  fidèles  fujets,  renverroit 

Liv.  III.  au  plutôt  les  troupes  étrangères ,  &  délivre- 

i  <  <  Q    r0lt  *e  PeuP^e  ^e  tQutes  les  charges  que  fes 
befoins  Tavoient  forcé  d'impofer.  (9). 

La  réponfe  des  Etats  contenoit  des  afïuran- 
ces  générales  d'attachement  &  de  zèle  ;  mais , 
avant  même  que  TafTemblée  fut  difîbute  ,  Phi- 
lippe s'apperçut  que  les  députés  étoient  loin 
d'être  fatisfaits  d'aucune  partie  de  fon  ad- 
miniftration.  Ils  s'étoient  attendus  que  les 
troupes  feroient  immédiatement  renvoyées  en 
Efpagne ,  &  ne  pouvoient  imaginer  d'autre 
raifon  de  les  retenir  plus  long-temps  que 
celle  qui  les  remplifîbit  de  terreur.  Le  foup- 
çon  que  l'inquifition  étoit  au  moment  d'être 
établie  dans  leurs  provinces,  leur  caufok 
une  inquiétude  déchirante  :  quelques  députés 
même ,  déclarèrent  ouvertement  que  les  Pays- 
Bas  n'avoient  jamais  été  accoutumés  à  un 
tribunal  fi  févere ,  que  le  peuple  trembloit 
au  nom  feul  d'inquifition  &  fuiroit  aux  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  la  terre ,  pïu- 
tôt  que  de  s'y  foumettre  ;  Que  ce  n'étoit 
point  par  le  fer  &  par  le  feu ,  mais  par  des 
remèdes   plus  humains  &  plus  doux  que  le 


9)  Bentivoglio  p.  g. 
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mal  dont  on  fe  plaignoit  devoit  être  guéri  ;  — — > 
que  comme  chaque  individu  avoit  une  conf-  Liv.  m. 
titution  phyfique  qui  lui    étoit    particulière ,  i*eq 
de  même   chaque   nation  avoit    un  caractère 
diftinft  ;    que    ce    qui      pouvoit    être    con- 
venable à  l'Efpagne  ou  à  l'Italie ,  produiront 
les  plus  mauvais  effets  dans    les    Pays-Bas; 
&  qu'en  général  les  nations  du  midi  pouvoien* 
Te  trouver  heureufes  fous  un  Gouvernement 
dont  l'arbitraire  &  la  rigueur  rendroient  celles 
du  nord  très-miférables.  (10). 

Les  députés  qui  adrefferent  ces  repréfen-  PWJippe 
tations  à   Philippe  ,   le    fupplierent  de  révo-  aux  !°  de- 
quer  ,    ou   du    moins  de   modérer  fes  édits.  ^es  États 
Mais  il  fut  inexorable  ,    &  répondit  à  un  de 
fes  Minières,  qui  lui  repréfentoit ,  qu'en  les 
foutenant ,  avec   trop  d'opiniâtreté ,    on  ré- 
pandroit  le  germe  de  la   rébellion ,    &  Ton 
rifqueroit  de  perdre  ces  provinces  :  qu'il  ai- 
moit   mieux    nétre   peint    Roi ,    que  d'avoir  des 
hérétiques  pour  fujets.   (11). 

Il   ne  faut  pas   s'étonner  des  refus  de  ce 


(10)  Bentivogîio  Lib.  I. 

[1 1]  Ch*  egli  voleva  più  tofto  reftare  fenza 
regni  ,  che  pofTedergli  con  herefia.  Bentivogîio 
P-  10. 
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Prince.  L'intolérance  &  la  fuperftition  étoient 
Liv.  m.  fa  religion.  Le  cara&ere  de  fon  efprit  natu- 
IÎ59-  r-llement   fier   &    févere    ne   lui  permettoit 
pas  de  revenir  fur  fes  premiers  ordres.  Son 
orgueil  auroit  été  bleffé  d'accorder  ce  qu'il 
avoit  juré   plufieurs    fois    de    n'accorder  ja- 
mais :  fes  engagemens  avec  le  Pape  étoient 
un  nouveau  lien  ;    car  il  avoit  fait  ferment 
de  dévouer  fon  règne  à  la  défenfe  de  la  foi 
Romaine  &  à  l'extirpation  de  l'héréfie.  Mais 
fur-tout   la   foif  du    defpotifme .  lui   infpiroit 
une   opiniâtreté    invincible.  Les   libertés   re- 
clamées par  les  Proteftans  en  matière  de  re- 
ligion lui  paronToient  totalement  incompati- 
bles avec  fes  principes  fur  les  droits  de  l'au- 
torité.   Philippe  forma  donc  la  réfolution  in- 
variable de  faire  exécuter  fes  édits  avec  la 
plus  extrême   rigueur.    Il    fe   montra  égale- 
ment inflexible  au    fujet  de  la  création  des 
nouveaux  évêques,  &  ne  voulut  pas  davan- 
tage confentir   au  renvoi  des  troupes  Efpa- 
gnoles.    Afin    cependant  d  adoucir  la   haine 
qu'infpiroient  fes  refus ,  il  offrit  le  comman- 
dement de   fes  troupes  au  Prince  d'Orange 
&  au   Comte   d'Egmont ,   les    deux   gentils- 
hommes Flamands   les  plus    habiles    &    hs 
plus    aimés    de   leurs    concitovens.   Il  avoit 
donné  au  premier  Je   gouvernement  de  la 
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Hollande  ,  de  la  Zélande  &  d'Utrecht ,  &  au  ■— ■— 
fécond  celui  de  l'Artois  &  de  la  Flandre.   Us  Uv.  m. 
réfutèrent  l'un  &  l'autre  l'offre  qui  leur  fut   i«-^q. 
faite  &  eurent  le  courage  de  déclarer ,  qu'ils 
regardoient   le    féjour  des    troupes  dans    les 
Pays-Bas  ,  depuis  la  paix  faite  avec  la  France  , 
comme  une  violation  manifefte  des  loix  fon- 
damentales ,    &   une  atteinte  à   la   conftitu- 
tion. 

Le  Comte  d'Egmont  defcendoit  des  Ducs  Le  Comte 
de  Gueldres  ,  &  étoit  un  des  Gentils-hom-  gmom* 
mes  les  plus  accomplis  des  Pays-Bas.  Les 
victoires  de  St.  Quentin  &  de  Gravelines  , 
qui  lui  avoient  acquis  une  gloire  immor- 
telle ,  lui  donnoient  un  jufte  efpoir  aux  plus 
magnifiques  récompenfes. 

Le  Prince  d'Orange,    fi  connu  dans  lliî^ Gmllaume 

0  1.  Prince 

toire  fous  le  nom  de  Guillaume  I.  étoit  le  d'Orange. 
représentant  de  l'ancienne  &.  illuftre  Maifon 
de  Nafiau ,  iffue  d'Allemagne.  Ses  ancêtres , 
l'un  defqueîs  avoit  été  Empereur ,  lui  avoient 
laiffé  de  riches  pofTeiïions  dans  les  Pays-Bas , 
&  il  avoit  fuccédé  en  1544.  à  la  princi- 
pauté d'Orange ,  en  vertu  du  teftament  de 
René  de  NafTau  &  de  Chalons  ion  coufm 
germain.  Depuis  cette  époque  l'Empereur  le 
tint  toujours  près  de  fa  perfonne,  &  décou- 
vrit ,   de  bonne  heure  en  lui  ?   tous  ces  ta- 
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■  lens  extraordinaires ,  qui  le  rendirent  dans 
Liv.  III.  la  fuite  un  des  plus  illuftres  perfonnages  de 
jw-,>  Ton  fiecle  &  d'aucun  autre.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  &  Guillaume  avoient  afpiré  à  la  ré- 
gence ,  &  quelques  auteurs  attribuent  le  re- 
fus qu'ils  firent  du  commandement  des  trou- 
pes au  reffentiment  qu'ils  eurent  de  voir 
leur  attente  trempée  (12).  Le  Prince  d'O- 
range après  avoir  renoncé  à  fes  prétentions 
perfonnelles  ,  avoit  témoigné  qu'il  déiiroit 
que  la  régence  fût  donnée  à  la  DucheiTe  de 
Lorraine ,  &  ce  fut  une  raifon  de  plus  pour 
Philippe  &  fes  Minières  de  nommer  à  cette 
place  la  Duchefle  de  Parme.  Non  contens 
de  le  contrarier  en  ceci  ,  ils  traverferent  la 
négociation  d'un  mariage  qu'il  traitoit  avec 
une  des  Princeffes  de  Lorraine  &  qu'il  avoît 
l'efpoir  de  faire  réufTir  ;  fous  le  prétexte  , 
difoit  -  on ,  qu'une  alliance  û  étroite  avec 
une  famille  puhTante  ,  augmenteroit  trop  un 
pouvoir  qui  ne  pouvoit  être  que  dangereux 
dans  des  mains  fi  fufpecles. 
Raifons  II  ne  paroît  cependant  pas  qu'avant  l'af- 
iîon  aJe  "  femblée  des  Etats ,  Philippe  eût  aucune  raifon 

p5ufPPcee    férieufe   de    fe    plaindre    de   la  conduite   de 
Prince. 


(iz)  Ferreras,  Toœ.  IX.  Grotius  p.  4.  9, 


Roi     d'  Espagne.      135 

Guillaume  :  on  ne  trouve  dans  les  hiftoriens  »^— 
qu'une  feule  circonftance  qui  pût  motiver  fes  i.iv.  III. 
foupçons.  Le  Prince  d'Orange  ayant  été  en-  i'*qt 
voyé  en  France  comme  un  des  otages  pour 
l'exécution   du   traité   de    Câteau-Cambrefis , 
découvrit  le    projet   concerté   entre   le  Roi 
d'Efpagne  &  celui  de  France   pour    la    def- 
tru&ion   du   parti  proteftant ,   &   en    avertit 
ceux  de  fes  amis  des  Pays-Bas,  qui  avcienr 
embraffé   la  religion   Réformée.  Dès  ce  mo- 
ment  le  Roi   ceffa  de  le  traiter  avec    con- 
fiance. (13). 

Mais  nous  trouvons  encore  une  raifon 
plus  fatisfaifante  de  Téloignement  de  Philippe  * 
pour  le  Prince  d'Orange ,  dans  la  jaloufie 
de  Granvelle  &  des  Minières  Efpagnols.  Dès 
fa  plus  tendre  jeunette  Guillaume  avoit  été 
le  favori  principal  du  dernier  Empereur ,  qui 
lui  avoit  donné  en  toute  occafion  des  preu- 
ves distinguées  de  fon  attachement.  Charles 
Tadmettoit  à  fes  Confeils  les  plus  fecrets  & 
avoit  avoué  plufieurs  fois  ,  que  le  Prince , 
à  peine  dans  l'âge  de  l'adolefcence  ,  lui  avoit 
fouvent    fuggéré    des    expédiens    très -utiles* 


[13)  Bentivoglio  ,  p.  6.  de  Thou ,  Tom.  I.  Lib, 
XXII.  Se&.  io. 
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Guillaume  étoit  dans  fa  23  e.  année  lorfque 
Liv.  III.  Charles  abdiqua  ;  cependant  il  avoit  déjà 
1559.  reçu  plusieurs  preuves  publiques  de  l'eftime 
de  l'Empereur.  Sans  parler  du  choix  qu'il  fit 
du  Prince  d'Orange ,  pour  l'affilier  dans  cette 
augufte  afîemblée  ,  où  il  réfîgna  fa  Souve- 
raineté entre  les  mains  de  fon  fils  ,  ou  de 
la  préférence  qu'il  lui  donna  fur  tous  les 
autres  courtifans,  pour  porter  la  couronne 
Impériale  à  fon  frère  Ferdinand ,  il  lui  avoit 
donné  le  commandement  en  chef  de  fon  ar- 
mée ,  en  l'abfence  du  Duc  de  Savoie.  En- 
vain  lui  repréfenta-t-on  qu'il  étoit  imprudent 
d'oppofer  un  jeune  homme  de  22  ans  à  des 
généraux  François  confommés  ,  tels  que  le 
Duc  de  Nevers  ou  l'Amiral  de  Coligni  \ 
Charles  perfifta  dans  fon  choix ,  &  n'eut 
pas  lieu  de  s'en  repentir  dans  la  fuite  ',  puif- 
que  non-feulement  les  troupes  Efpagnoles  ne 
reçurent  pas  fous  les  ordres  du  jeune  Guil- 
laume le  moindre  échec  ;  mais  encore  que 
ce  Prince  fortifia  Charlemont  &  Philippe- 
ville  ,  &  couvrit  ainfi  la  frontière  des  Pays- 
Bas  ,  contre  les  vigoureux  efforts  des  enne- 
mis. Cet  extrême  attachement ,  que  Guillaume 
avoit  infpiré  à  l'Empereur ,  fut  la  véritable 
caufe  de  la  froideur  que  Philippe  lui  témoigna. 
Granvelle  &  les  Minières  Efpagnols ,  jaloux 
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de  fa  grandeur  nahTante,  entretinrent  l'aver-  ■— — 
fion  du  Roi  ,  excitèrent  fa  méfiance  ,  &  ne  Liv.  III. 
manquèrent  aucune  occafion  de  peindre  avec   icéû. 
des  couleurs  odieufes  le  caractère  &  les  pro- 
jets de  leur  rival.  Philippe  fut  confirmé  dans 
fes  foupçons  par  le  refus  que  Guillaume  fit 
du  commandement  de  fes  troupes  ;    &  par 
la  même  raifon,   le  Comte  d'Egmont  lui  pa- 
rut ,  aufii  bien  que  le  premier ,  un  obftacle 
à  fes  projets  defpotiques ,  loin  d'en  pouvoir 
être  l'exécuteur. 

Il  ne  voulut  cependant  point  les  aigrir  en- 
core. Il  les  laiffa  en  poffefîion  des  différens 
gouvernemens ,  dont  ils  étoient  pourvus,  & 
ne  leur  interdit  pas  l'entrée  du  confeil  d'état, 
il  fentoit  que  leur  mérite  leur  donnoit  un 
droit  réel  à  ces  places  &  à  ces  honneurs  : 
il  favoit  ce  que  ces  chefs  de  la  Nobleffe 
Flamande  pouvoient  fur  le  peuple ,  &  ne 
pouvoit  pas  fe  déguifer  à  lui-même  qu'ils 
n'étoient  coupables  d'aucun  crime,  qui  pût 
l'autorifer  à  les  priver  de  leurs  emplois;  puif- 
que,  lors  même  que  leur  conduite  lui  avoit 
déplu  davantage,  ils  n'a  voient  ufé  que  de  ces 
droits  que  les  loix  fondamentales  donnoient 
à  tout  habitant  des  Pays-Bas. 

Mais  quoique   Philippe    ne    jugeât    pas   à 
propos  de  les  dépouiller  de  leurs  places  ,  il 
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■— ■ —  réfolut   fermement   de  leur  ôter   le   pouvoir 
Liv.  III.   de    nuire    à   l'exécution    de   fes  deffeins.    Il 
ItiQ,   lahTa  pour    principal  confeilîer  à  la  régente, 
l'évêque  d'Arras,  dont  les  vues  s'accordoient 
parfaitement  avec  les  Tiennes,    &  en   qui  il 
voulut,  en  conféquence,  que  la  Duchefîe  de 
Parme  eût  une  confiance  fans  bornes. 
tfÀrras?Ue      Antoine  Perrenot ,  Evêque  d'Àrras ,  fi  bien 
connu  dans  l'hiftoire  des  Pays-Bas,   fous  le 
nom  de  Cardinal  d.e  Granvelle,   étoit  fils  du 
fameux  Chancelier  de   ce  nom,  à  qui  le  der- 
nier Empereur  avoit  confié   depuis    plufieurs 
années  la  direction  des  affaires  les  plus  im- 
portantes.   Son  fils    reçut    l'éducation    d'un 
homme  qu'on  deftine  au  miniftere;  &  Char- 
les-Quint l'avoir  chargé  depuis  quelques  an- 
nées des  négociations  les  plus  férieufes  &  les 
plus  délicates.  Il  avoit  de   grands  talens,  & 
fur-tout  étoit  diftingué  par  fon  éloquence,  fon 
adreffe,    &  fon  activité.    Cependant  il    étoit 
très-odieux  aux  Flamands  qui   le  regardoient 
comme    le  principal   auteur  de   leurs   maux, 
Granvelle  avoit  puifé  à  la  cour  de  Charles 
&  à  celle  de  Philippe  des  principes  qui   con- 
venoient  peut-être  au  miniftre   d'un  defpote, 
mais  qui  le  rendoient    absolument  incapable 
de  réuiîir   dans   les  Pays-Bas,    où  l'autorité 
Souveraine  étoit  très-limitée  par  les  loix,  H 
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étoit  naturellement  fier,  vain,   emporté,   af-  — — 
fecloit  avec  orientation  le  grand  crédit,  dont  Liv.  in. 
i!  jouifïbit  auprès    du   Roi;  en    un   mot,    il   ï^o, 
avoit  dégoûté    beaucoup  de   fes  partifans  & 
enflammé  le  reffentiment  de  fes  ennemis,  par 
fa  conduite  impérieufe  &   intéreffée.  Il  haïf- 
foit  fur- tout  les  principaux  Nobles,  &  dans  le 
cours    de  fon  Miniftere ,    il   avoit   toujours 
bleffé  leurs  intérêts  les  plus  chers,   &  con- 
trarié leur  ambition  &  leurs  projets.  (14). 

On  ne  pouvoit  pas  raifonnablement  efpérer 
qu'une  administration  confiée  à  un  homme 
aufli  généralement  haï ,  pût  être  douce  & 
profpere.  Tant  que  Philippe  fut  préfent,  les 
grands  furent  contenus  par  la  terreur  qu'il 
leur  infpiroit.  Mais  l'abfence  du  Roi  ne  leur 
eut  pas  plutôt  rendu  quelque  liberté,  qu'ils 
firent  éclater  leur  humeur  avec  une  violence 
qui  entraîna  les  conféquences  les  plus  férieu- 
fes  &  les  fuites  les  plus  importantes. 


(14)    Bentivoglio    &  Strada  &   Dora.  L'Evêque 
Tom.  I. 
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DU     REGNE 
D  E 

PHILIPPE    SECOND, 
ROI  D'ESPAGNE. 

LIVRE     QUATRIEME. 

A   hiuppe  mit  à  la  voile  le  20  d'Août  1559. 

Liv.lv.  fâxp  d'une    flotte   d'environ    foixante  &  dix 

I")$9*  vaiffeaux,    &   arriva   à  Laredo  dans  la  Pro- 

j  A£rJ^e  vince  de.  Bifcaye ,   le  29 ,  fans   accident.  A 
«le  Philip-  r  J  *7 

pe  en  Ef-  peine  étoit-il  débarqué  qu'il  s'éleva  une  tem- 
pagne» 

pête  terrible  qui  détruifit  une    partie    de   fa 

flotte.  Il  périt  environ  mille  hommes;  &  une 
magnifique  collection  de  tableaux,  de  ftatues, 
&  d'autres  ouvrages  précieux,  que  Charles 
avoit  amaffée  pendant  quarante  ans  en  Alle- 
magne, en  Italie  &  en  Flandre,  fut  perdue. 
Philippe,  animé  du  même  efprit,  qui  lui 
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fuggéra ,    après  la  vi&oire  de  St.  Quentin  ,  —i^ 
l'idée  de  confacrer  une  Eglife  à  St.  Laurent,  Liv.  IV. 
crut  qu'il  ne  pouvoit  en  cette  occafion  mieux   1  <^g, 
témoigner  à  Dieu  fa  reconnohTance ,  pour  la 
bonté  qu'il  avoit  eue  de  le  conferver,  qu'en 
déclarant    publiquement   la     réfolution    qu'il 
avoit  formée,  d'employer  fa  vie  à  la  défenfe 
de  la  foi  Catholique,    &  à   l'extirpation    de 
l'héréfie.  (1). 

Les  Efpagnols  n'avoient  pas  joui  depuis  Efpaîfnoit5 
plufieurs  années  de  la  préfence  de  leur  Sou- à  S-ette  oc" 
verain  :  l'arrivée  de  Philippe  caufa  une  joie 
univerfelle  dans  tout  le  Royaume.  Son  ad- 
miniftration ,  avant  fon  mariage  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  lui  avoit  acquis  l'eftime  géné- 
rale, &  il  étoit  plus  refpe&é  que  jamais, 
à  caufe  des  fuccès  éclatans  qu'il  avoit  eus 
contre  la  France ,  &  de  la  modération  qu'il 
avoit  montrée  dans  le  traité  de  Câteau-Cam- 
brefis. 

Les  témoignages  d'affe&ion  des  Efpagnols  mAttach!* 
furent  d'autant  plus  vifs,  qu'ils  favoient  bien  Philippe 

.  n    .    ,  ,  ,  pour  les 

que  leur  Roi  leur  etoit  plus  attache  qu'a  au-  Efpagnols 
cuns  autres  de  fes  fujets,  bien  que   fa    phi- 
fionomie   auftere,   &  fa   réferve  continuelle 


(1)  Fra-paolo,  Lib.  V.  p.  417. 
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.-— — -  IahTaffent  rarement  démêler  fes  différentes 
Liv.  IV.  paflîons.  Malgré  fa  profonde  difîîmulation , 
jh^a  Perfonne  ne  doutoit  de  la  préférence  qu'il 
donnoit  à  l'Efpagne ,  &  l'on  croyoit  généra- 
lement qu'il  y  fixeroit  fa  réfidence  perpé- 
tuelle. Ses  mœurs  &:  fon  caractère  ne  pou- 
voient  plaire  qu'aux  Efpagnols  ;  il  ne  parloit 
avec  facilité  aucune  autre  langue  que  la  leur; 
&  il  étoit  loin  d'avoir  cette  activité  qui  dé- 
termïnoit  fi  rapidement  Charles-Quint  à  en- 
treprendre tant  de  voyages  dans  les  différens 
états  fournis  à  fa  puiffance.  Les  Pays-Bas 
n  avoient  pas  pour  le  fils  les  agrémens  qu'ils 
avoient  eus  pour  le  père  ;  &  Philippe  ne 
leur  pardonna  jamais  cette  conltitution  qui 
reftreignoit  fon  autorité. 

Au  commencement  du  Règne  de  Charles, 
l'Efpagne  étoit  un  des  Etats  les  plus  libres 
de  l'Europe.  Les  nobles  furent  û  humiliés  & 
leur  pouvoir  û  affaibli,  fous  l'arbitraire  mais 
vigoureufe  adminiitration  du  Cardinal  Xime- 
nès,  que  l'entreprife  mal  concertée  que  les 
Caftillans  rirent  quelques  années  après  pour 
affurer  leurs  droits,  ne  fervit  qu'à  augmenter 
la  prérogative  royale,  qu'ils  avoient  voulu 
limiter,  &  à  mettre  les  anemblées  nationales 
dans  une  entière  dépendance  du  Pvoi.  Les 
Arragonois  jouuToieut  encore  de  leurs  prî- 
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viléges  ;    mais    il   y   avoit    peu    d'apparence  — — 
qu'ils  fe  hazardafTent  jamais  à   contredire  la  Liv.  IV. 
volonté  d'un  maître,  qui  avoit  des  reflburces    I<<Q 
inépuifables ,  &  qui  pou  voit,    s'il  le  vouloit, 
fe  fervir    des   Caftillans   mêmes ,    leurs  con- 
citoyens,  pour  les  fubjuguer.  L'exercice    ab- 
folu  &  non  contredit,  que  l'Inquifition  avoit 
en  Efpagne,  décida  fur-tout  la  préférence  que 
Philippe   donna  à  ce  Royaume  pour  y  faire 
fa  demeure;   tant  il  trouva  ce  tribunal  félon 
fon  cœur,  tant  il  conçut  l'efpoir  d'arrêter  par 
fon  moyen  les  progrès  de  l'héréfie. 

L'Inquifition  fut  de  tout  tems  &  dans  tous  quifmon. 
les  pays  le  bouclier  de  la  iuperftition ,  quoi- 
qu'elle n'en  eût  pas  été  la  mère.  Elle  avoit 
été  introduite,  un  fiecle  environ  avant  le 
période  dont  nous  écrivons  l'hiftoire,  par 
Ferdinand  &  Ifabelle.  Le  principal  but  de  cet 
établilTement  fut  d'empêcher  les  Juifs  ou  les 
maures,  qu'on  avoit  convertis,  ou  qu'on 
prétendoit  avoir  convertis,  de  retomber  dans 
leurs  erreurs ,  &  de  les  en  punir.  La  jurifdi&ion 
de  ce  tribunal  ne  fut  pas  limitée  aux  Juifs  & 
aux  infidèles;  mais  elle  s'étendit  à  tous  ceux 
dont  les  pratiques  ou  les  opinions  religieufes 
dirïéroient  de  la  croyance  Romaine.  Il  y  eut 
dix-huit  cours  d'Inquifition  dans  les  Royaumes 
unis  de  Caftille  &  d'Arragon  ;  chacune   def- 
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quelles  eut  fes  confeillers  nommés  Inquifi- 
Liv.  IV.  teurs  Apoftoliques,  fes  Secrétaires,  fes  Ser- 
K559.  gens  &  autres  Officiers.  Outre  tous  ces  fa- 
tellites,  vingt  mille  Familiers  furent  répandus 
dans  tout  le  Royaume,  qui,  tantôt  efpions, 
tantôt  délateurs ,  tantôt  Sbires  furent  chargés 
de  s'aflurer  de  toutes  les  perfonnes  foupçon- 
nées,  &  de  les  jetter,  d'après  leur  examen 
dans  les  cachots  du  St.  Office.  Beaucoup  de 
citoyens  furent  arrêtés  par  ces  Familiers,  fur 
de  fimples  foupçons,  &  contre  toutes  les  for- 
mes &  les  régies  établies  par  les  loix,  mis 
à  la  torture,  jugés  &  condamnés  par  les  In- 
quifiteurs,  fans  avoir  été  confrontées,  foit 
avec  leurs  accufateurs,  foit  avec  les  témoins 
fur  la  dépofition  defquels  leur  arrêt  étoit  pro- 
noncé. Les  châtimens  infligés  étoient  plus  ou 
moins  terribles,  fuivant  l'humeur  &le  caprice 
des  juges.  Leurs  miférables  viclimes  étoient 
au  gré  du  zèle  ou  du  fanatifme  des  Inquifi- 
teurs ,  étranglées ,  ou  livrées  aux  flammes , 
ou  chargées  de  chaînes  &  renfermées  pour 
le  refte  de  leur  vie.  Leurs  biens  étoient  con- 
fifqués,  &  leurs  familles  notées  d'infamie.  (2). 
Il  n'eft  pas  douteux  que  cette  inftitution 


(2)  Mariana  Lib.  XXIV,  c,  XVI.  p.  137. 

ne 
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nç  fut  très-bien  calculée  pour  établir  dans  le  — — — i 
Royaume  l'uniformité  de  religion  ;    mais  elle  Lîv.  IV. 
étoit  plus  propre  encore  à  détruire  les  dou-    1^9. 
ceurs  de  la   vie  fociale,   à  bannir   toute  li- 
berté de  paroles  &  de  penfées ,  à  frapper  les 
efprits  de  terreur,    à  introduire  enfin  l'efcla- 
vage  le  plus   intolérable,    en  avilifiant  tous 
les  citoyens  ,   de   quelque  Etat  qu'ils  fiuTent, 
aiTervis    à   l'autorité    des  prêtres,   dont  l'in- 
tégrité,   eût-elle  été  même   plus  grande  que 
celle  des  autres  hommes  ,  tandis  qu'elle  Feft 
moins,  pour  l'ordinaire,    devoit  être  corrom- 
pue par  l'autorité  fans  bornes ,  dont  on  leur 
accordoit  l'exercice. 

Les  Efpagnols  ,  eux-mêmes  ,  regardèrent 
l'Inquifition  comme  un  tribunal  très-inique, 
(3)  au  tems  où  elle  fut  établie.  Mais  ils 
n'avoient  point  encore  éprouvé  quel  fléau 
elle  pourroit  devenir  dans  la  fuite ,  &  ne  la 
confidéroient  que  comme  le  châtiment  des 
Juifs  &  des  infidèles.  Ils  ne  firent  donc  que 
murmurer,  jufqua  ce  que  la  verge  de  fer 
étant  tout- à-fait  appefantie  fur  leur  tête,  les 
plaintes  les  plus  fecretes  devinrent  dange- 
reufes,  &  fouvent  funeftes  à  ceux  qui  ofoient 
les  proférer. 


f3)  Mariana. 
Tome  I. 
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»■"'—     Cette   inftitutioa   farouche    influa   vifible- 
Liv.IV.  ment  fur  les  mœurs  du  peuple;  &  J[a  réfer- 
i*eq .  ve  ,    la   méfiance,    la   jaîoufie   devinrent  le 
F~      ,  cara&ere  diftinc*t.ifdes  Efpagnols.  L'Inquifition 
cet  et?-   protégea  &  perpétua  le  règne  de  l'ignorance 
fur  le  ca-  &  de  la  fuperftition.  Elle  enflamma  le  fana- 
peuple,     tifme    religieux,    offrit   dans    l'exécution   de 
fes  décrets ,  les  fpe&acles  les  plus    atroces , 
familiarifa  les  yeux  du  peuple  avec  le  fang, 
&  nourrit  en  lui  cet  efprit  féroce  qu'il,  dé- 
ploya dans  r Amérique  &  les  Pays-Bas ,  par 
des  forfaits,  qui  ont  imprimé  une  flétriflure 
éternelle  au  nom  EfpagnoL 

Mais  ces  confidérations  n'étoient  point  à 
la  portée  de  Philippe;  &  quand  on  les  lui 
auroit  fuggérées,  elles  n'auroient  eu  aucune 
influence  fur  fa  conduite.  Il  s'étoit  abreuvé 
de  ce  venin  fanatique  &  contagieux  qui  donna 
naiffance  à  llnquifition  ;  les  hérétiques  étoient 
à  fes  yeux  les  plus  odieux  des  fcélérats,  & 
il  regarda  tout  ce  qui  pouvoit  détacher  fes 
peuples  des  fuperftitions  Romaines  ,  com- 
me la  plus  horrible  calamité  qui  les -pût 
affliger.  Il  fe  promit  donc  d'aider  les  Inquisi- 
teurs de  tout  fon  pouvoir ,  &  les  exhorta 
d'ufer  eux-mêmes  de  la  plus  infatigable  acti- 
vité dans  l'exercice  de  leurs  charges. 

Leur  zèle    répondit  à  Tardçur  dont  leur 
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Souverain  étoit  enflammé.  Mais  l'efprit  d'in-  — — 
novation  étoit  tel  dans  ce  fiecle ,  &  la  force  Liv.  IV. 
de  la  Vérité  û  irréfiftible,  que  les   opinions    1559. 
des  réformés  avoient  pénétré   même  en  Ef- 
pagne ,    &    étoient   ouvertement    embralTées 
par  un  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux 
fexes ,  parmi  lefquelles  on  comptoit  des  prê- 
tres &  des  religieuies. 

L'Archevêque  de  Tolède ,  même ,  Barthe-  Caranza 
lemi-di-Caranza-y-Miranda  fut  foupçonné  de  ^ueheJe~ 
pencher  pour  les  novateurs,  à  caufe  de  Cer-Tolede» 
taines  proportions  qu'il  avança  dans  un  ca~ 
téchifme  publié  dans  fon  diocefe.  Les  Inqui- 
fiteurs  inftruifirent  le  Roi  de  leurs  foupçons 
&  le  confulterent  fur  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir.  Caranza  étoit  universellement 
refpe&é  comme  un  des  plus  vertueux  &  des 
plus  favans  Prélats  d'Efpagne.  Philippe  l'ap- 
pella  en  Angleterre,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  Provincial  de  l'ordre  des  Dominicains; 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  très-propre  à 
accélérer  dans  ce  Royaume  le  rétablilTement 
de  la  religion  Romaine.  II  y  travailla  avec 
tant  de  zèle,  que  le  Roi,  qui  conçut  une 
haute  idée  de  fa  ferveur  &  de  fes  talens » 
le  fit  primat  d'Efpagne  en  1557;  &  fa  pre- 
mière fon&ion  dans  cette  haute  dignité,  fut 
d'adminiftrer  les  feçours  fpirituels  à  Charles- 
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g  j  •  Quint  dans  fa  dernière  maladie.  Mais  du 
Liv.  IV.  moment  où  Ton  fufpe&a  les  opinions  de  Ca- 
i<<-n  ranza,  fon  mérite,  fes  ferviçes  &  fes  vertus 
furent  oubliés.  Philippe,  qui-  étoit  alors  dans 
les  Pays-Bas ,  écrivit  aux  Inquifiteurs ,  qu'il 
falloit,  fans  héfiter  ,  procéder  contre  l'Ar^ 
chevéque ,  comme  contre  tout  autre  coupa- 
ble ;  &  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  fon  fils , 
même ,  fut  épargné  ,  s'il  étoit  convaincu  d'hé- 
réfie.  Caranza  fut  en  conféquence  traîné  dans 
les  prifons ,  &  fes  revenus  furent  arrêtés. 
Les  proportions  de  fon  Catéchifme ,  qui  avoient 
donné  de  l'ombrage  aux  Inquifiteurs  ,  étoient 
fujettes  à  difcufïion,  même  parmi  les  Cathol- 
iques. Cependant  il  eft  probable  que  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  eût  été  condamné,  fi  le 
Pape  ne  fe  fût  interpofé  &  n'eut  reclamé  le 
droit  exclufif  de  le  juger.  Philippe  jaloux  de 
l'honneur  du  St.  Office,  auquel  il  n'auroit 
pas  voulu  qu'aucune  autorité  pût  prefcrire 
des  bornes ,  s'efforça  d'engager  le  Souverain 
Pontife  à  fe  défifter  de  fa  prétention  ;  mais 
enfin  le  Roi  céda ,  &  Caranza ,  après  avoir 
langui  en  prifon  fix  ans  &  fept  mois,  fut 
transféré  à  Rome,  où  on  lui  rendit  la  liberté  ; 
mais  il  mourut  peu  de  femaines  après  (4). 

(4)  Ferreras  ann.  1559   &  1576.  Csmpana  anrfc 
1559.  Miniana  Lib.  V.  e,  XI, 
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H  y  eut  un  Auto-da-fé  à  Valladolid  avant  \ 


l'arrivée  de    Philippe.  Un  grand    nombre  de  Liv.  IV. 
proteftans  fut  livré   aux  flammes  ,&  il  refta    i^o. 
dans  les  prifons   plus   de   trente  penonnes ,  Auto-dafé 
deftinées  au  même  fupplice.  à  Vaiiado- 

Philippe  ,  empreffé  de  donner  fans  délai  Philippe 
des  preuves  publiques  de  l'horreur  que  lui y  afflfte* 
infpiroient  les  hérétiques ,  voulut  que  les 
Inquisiteurs  fixaffent  le  jour  de  l'exécution 
&  réfolut  d'y  alîifter.  Cette  folemnité  fan- 
guinaire,  qui  révolte  l'humanité  &  répugne 
plus  au  véritable  efprit  de  la  religion  chré- 
tienne que  les  plus  abominables  facrifices, 
dont  les  annales  payennes  nous  ayent  con- 
fervé  la  mémoire ,  fut  célébrée  avec  toute 
la  pompe  &  l'éclat  qu'y  purent  donner  l«s 
Inquifiteurs  ;  &  Philippe  accompagné  de  fon 
fils  Don  Carlos  &  de  fa  fœur  ;  entouré  de 
fes  courtifans  &  de  fes  gardes ,  s'aflit  vis-à- 
vis  de  ces  vi&imes  infortunées.  Après  avoir 
entendu  un  Sermon  de  l'Evêque  de  Zamora  , 
il  fe  leva,  &  ayant  tiré  fon  épée  comme 
un  figne  de  fon  dévouement  à  la  défenfe  de 
la  foi,  il  voulut  faire,  entre  les  mains  de 
l'Inquifiteur  général,  le  ferment  de  foutenir 
l'Inquifition  &  fes  minirires,  contre  les  hé- 
rétiques ,  ou  apoftats,  ou  tous  autres  qui 
entreprendroient   de    s'oppofer    à    l'exercice 
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S-——-  de  fon  autorité ,  &  de  forcer  tous  fes  fujets 
Liv.  IV.  d'obéir  aux  décrets  de  ce  tribunal. 
j  w.Q  Parmi  les  proteftans  condamnés  ,  il  y  avoit 
un  gentilhomme  nommé  Don  Carlos  de  Sef- 
fa,  qui  dans  le  moment  où  on  le  condui* 
foitau  poteau,  s'écria  en  adreffant  la  parole 
à  Philippe  :  Et  toi  aujjl  >  6  Roi ,  tu  feux  être 
témoin  des  tour  mens  de  tes  fujets  l  fauve  s-nous 
de  cette  cruelle  mort  ;  nous  ne  la  méritons  pas. 
Non,  répliqua  ce  Prince,  du  ton  le  plus 
farouche ,  Je  dresserois  moi-même  le  Bû- 
cher    DE    MON     PROPRE     FILS  ,    S'IL    ETOIT 

aussi  criminel  que  toi  (5).  Après  ces  pa- 
roles forcenées  ,  il  contempla  l'horrible  fpec^ 
tacle  dont  il  ne  rougiffoit  pas  d'être  témoin , 
avec  un  maintien  qui  dévoiloit  toute  fa 
férocité. 

Ces  fuplices  affreux  &  la  févere  attention 
que  l'on  apporta  à  prévenir  l'introduction 
des  livres  Luthériens,  produifirent  bientôt 
l'effet  qu'on  en  attendoit.  On  fit  un  fécond 
Auto-da-fé  (6) ,  où  environ  cinquante  pro- 
teftans furent  fuppliciés.  Les  autres ,  s'il  en 


(5)  Jo  traen  lenna  para  quemar  a  mi  hijo  ,  a 
fuere  tan  malo  como  vos.  Cabrera  >  Lib.  V.  c.  III. 
Miniana  ,  L.  V.  c.  XI. 

(6)  Dans  Seviiie. 
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reftoit    encore,   déguiferent    leurs   fentimens   '  ■ 

ou  fe  réfugièrent  dans  les  pays  étrangers.  (7).  Liv.  IV, 

Philippe  s'appliqua  enfuite  à  régler  le  Gou-  têié, 
vernement  civil  du  Royaume,  &  fuivant 
les  hiftoriens  Efpagnols,  il  montra  beaucoup 
de  prudence  &  de  fagacité  dans  le  choix  de 
fes  miniftres  &  des  gouverneurs  qu'il  nomma 
aux  villes  &  aux  provinces.  L'on  affure , 
qu'outre  les  informations  qu'il  prenoit  fur 
chacun  des  fujets  auxquels  il  deftinoit  les 
places  avant  que  de  les  leur  accorder,  il 
notoit  encore  pour  fon  propre  ufage  les  diffé- 
rentes qualités  de  chacun.  (8). 

Son  goût  le  portoit  à  ces  détails  ,  &  toute 
fon  attention  eut  été  dirigée  vers  radminif- 
tration  intérieure,  s'il  n'eût  pas  été  contraint 
de  fe  précautionner  contre  les  hoftilités  du 
Grand  Seigneur  &  des  Corfaires  de  Bar- 
barie. 

L'Empire  Ottoman  étoit  au  plus  haut  de-  Le  "grand 
gré  de  fa  gloire.  Soliman ,  le  plus  grand  &  Seisneur* 
le  plus    éclairé    des   Sultans,  le   gouvernoit 
alors  &  avoit  reculé  les  limites  de  fes  Etats 
en  Perfe  ,  en  Hongrie ,  en  Afrique.  Il  avoir 


(7)  Mariana ,  Lib.  V.  G.  XI. 
(S)  Ibidem. 
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— — =  chaffé   les  Chevaliers  de   St.  Jean ,   de  lifte 
Liv.lY.  de  Rhodes,  qui  jufques-là    avoit   paffé  pour 
j^«-û#  imprenable;   dépouillé    les    Vénitiens    d'une 
grande   partie  de    leur  territoire;  ravagé  les 
côtes   d'Italie   &    d'Efpagne ,    enfin   l'Europe 
étoit  remplie   de  la  terreur  de  fon  nom,  & 
d'admiration   pour   fes    exploits.  Lors   de   la 
concurrence  de  Philippe   avec  Ferdinand   de 
Hongrie  pour  la   couronne  Impériale ,    Soli- 
man regarda  les  Princes  de   la  Maifon  d'Au- 
triche   comme    fes  rivaux.  11  avoit  ■  fecouru 
François  Premier  contre  l'Empereur,  &  Henri 
H.  de  France    contre  Charles-Quint   &  fon 
fils  ;  &   dans  la  dernière  guerre ,  quoique  fa 
flotte    arrêtée  par  quelques  malheureux   ha- 
zards    ne  fût    pas  arrivée  à  tems  pour   agir 
de  concert    avec  celle   de  France,  elle   dé- 
.barqua  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Pialy ,  des 
troupes  en  Italie  &   dans  les   Ifles  de  Pro- 
cita &    de   Minorque,  paffa  au  fil  de  l'épée 
un  grand  nombre  d'habitans ,   &  en  emmena 
plufieurs  centaines  en  efclavage.  (9). 

Philippe  avoit  beaucoup  à  craindre  d'un 
ennemi  fi  puiffant  &  fi  entreprenant  ;  mais 
il  crut   qu'il  étoit   contraire  au  caractère  de 


(9)  Ferreras,  ann.  1558. 
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protecteur  de  l'Eglife  ,  auquel  il  afpiroit,  d'en- ,        — 
trer    en   aucune    alliance    avec   un    Prince ,  Llv-  1V« 
qui  étoit    l'ennemi  déclaré  &  irréconciliable   I  «J  5  9. 
de  la  chrétienté.  Loin  donc  de  lui  propofer 
aucun  accommodement ,  il  donna  des  ordres 
pour  mettre  les  côtes   d'Efpagne    &  d'Italie 
en  état  de  défenfe ,  dans  la  crainte  que  Soli- 
man  ne  terminât    fes  autres   affaires,    pour 
renouveller  contre  lui  fes  hoftilités. 

Mais  le  Roi  d  Eipagne  avoit  une  inquié-  de  Barba- 
tude  plus  directe  encore,  à  l'occafion  des ne' 
Corfaires  des  côtes  d'Afrique,  plus  formida- 
bles que  jamais  par  la  protection  de  Soliman, 
qu'ils  avoient  reconnu  pour  leur  fouverain. 
Ces  pirates  étoient  des  Turcs,  des  Arabe9, 
des  Nègres,  des  Maures;  en  partie  Africains, 
en  partie  expulfés  d'Efpagne  par  Ferdinand 
&  Ifabelle.  Leurs  mœurs  étoient  barbares , 
leur  audace  extrême ,  &:  leur  fanatifme  pour 
la  religion  Mahométane  exceffif.  Ennemis 
déclarés  de  prefque  toutes  les  puiflances  Chré- 
tiennes ,  ils  étoient  encore  plus  animés  con- 
tre les  Efpagnols  qui  les  avoient  fouvent  at- 
taqués dans  leurs  fcrtereffes ,  &  qui  avoient 
traité  avec  la  plus  grande  inhumanité  les 
Maures  &  les  Mahométans  leurs  frères.  Ces 
Barbares  avoient  fouvent  pris  de  cruelles 
revanches  fous    les     ordres  de    Horruch  & 
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d'Airadin  BarberoufTe.  Leur  principale  flotte 
ï.iv.IV.  étoit  alors  commandée  par  un  célèbre  pirate 
J  5  «59.  nommé  Dragut,  le  BarberoufTe  de  fon  temps» 
égal  en  talens  à  ces  deux  frères ,  que  des 
exploits  fi  étonnans  avoient  diflingués, 
Dragut.  Né  dans  un  petit  village  de  la  Natolie  , 
voifin  de  rifle  de  Rhodes ,  dans  la  dernière 
clafle  de  la  fociété ,  Dragut  s'étoit  dans  fa 
jeuneflfe  engagé  à  bord  d'une  Galère  Turque, 
&  y  avoit  fervi  plufieurs  années  en  qualité 
de  Matelot.  Il  donna  dans  ce  vil  emploi  des 
preuves  étonnantes  d'intelligence.  Cependant 
il  fembla  long-temps  gouverné  par  une  paf- 
fion  fort  oppofée  à  cette  ambition ,  compagne 
ordinaire  du  génie.  Il  parohToit  ne  penfer 
qu'à  s'enrichir;  mais  fitôt  qu'il  eut  amafle 
quelque  argent ,  il  acheta  une  galère  &  com- 
mença pour  fon  compte  le  hazardeux  métier 
de  pirate ,  dans  lequel  il  fe  rendit  bientôt 
remarquable  par  fon  habileté  nautique  ,  fa 
connoifîance  des  mers  &  fon  intrépidité.  Ses 
talens  ne  furent  pas  long-temps  inconnus  à 
Airadin  BarberoufTe  qui  étoit  alors  Grand 
Amiral  de  Soliman  &  qui  reçut  volontiers 
Dragut  à  fon  fervice  y  le  fit  fon  Lieutenant , 
&  lui  donna  le  commandement  de  douze  de 
fes  vaifleaux  de  guerre.  Dragut  fit,  avec 
cette  flotte ,   des  maux  incroyables  à  toutes 
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les  nations  Européennes  qui  navigeoient  fur—— 
la  Méditerranée.  Les  François  feuls  échappe-  Lïv.  IV. 
rent  à  fes  brigandages,  à  raifon  de  leur  al-  j^g. 
liance  avec  l'Empereur  Turc.  Aucune  faifon 
ne  l'arrêtoit  ;  à  peine  laiiToit-il  paffer  un  feui 
vaifTeau  Efpagnol  ou  Italien  ;  &  quand  il 
n'avoit  pas  un  nombre  fuffifant  de  prifes  ,  ri 
faifoit  une  incurfion  foudaine  fur  les  côtes 
d'Efpagne  &  d'Italie ,  pilloit  les  pays ,  enle- 
voit  un  grand  nombre  d'habitans  ,  &  les  ré- 
duifoit  en  efclavage.  Il  fut  prefque  toujours 
heureux  dans  fes  descentes;  mais  en  1541  , 
ayant  débarqué  dans  une  petite  Baie  de  l'Ifle 
de  Corfe,  fes  gens  s'écartèrent  le  long  de 
la  côte  ,  &  s'occupèrent  à  amafler  du  butin. 
Don  Juan  Doria,  neveu  de  l'illuftre  André 
Doria  ,  vint  à  lui  avec  des  forces  fupérieu- 
res ,  prit  neuf  de  fes  vaifleaux ,  &  força  le 
redoutable  Dragut  à  fe  rendre.  Lorfqu'il  fe 
vit  fur  la  galère  de  fon  ennemi,  il  ne  put 
contenir  l'indignation  que  lui  infpiroit  fon 
malheur ,  &  s'écria  :  Faut-il  que  je  fois  ainfi 
chargé  de  fers  par  un  enfant  !  Mot  offenfant 
qui  aggrava  beaucoup  fa  captivité.  BarberoulTe 
&  Soliman  s'intérefferent  pour  lui  &  firent 
aux  Génois  les  offres  les  plus  féduifantes 
pour  fa  rançon,  malgré  lefquelles  on  le  re- 
tint prifonnier  pendant  quatre  ans  ;  mais  Bar- 
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«^""beroufle  s'étant  montré  à  la  tête  de  cent  ga> 
JLiv.1V.  leres  devant  Gènes  ,  &  menaçant  de  la  réduire 
j  -  ^  Q  en  cendres ,  fi  Dragut  n'étoi,t  mis  en  liberté 
à  Tinftant ,  le  fénat  fentit  la  néceflité  d'obéir 
à  des  ordres  û  preffans.  Animé  par  la  ven- 
geance ,  &  plus  vivement  irrité  que  jamais 
contre  les  Chrétiens,,  ce  fameux  corfaire  re- 
prit fa  première  occupation ,  &  chercha  avec 
une  ardeur  infatiable  les  occafions  de  fe  ven- 
ger. Outre  les  prifes  qu'il  fit  fur  mer,  il 
faccagea  &  pilla ,  toutes  les  années ,  des 
villes  &  des  villages  fans  nombre  en 
Italie,  &  dans  les  Lues  dépendantes.  Doria 
lui  avoit  pris  le  fort  Pirt  de  Mohédia  fur 
la  côte  de  Barbarie.  Mais  Dragut  eut  une 
revanche  fignalée  de  ce  fameux  général;  car 
dans  un  combat  qu'il  lui  livra  près  de  Naples, 
il  prit  fix  de  fes  vaiffeaux  chargés  de  beau- 
coup de  troupes ,  &  força  l'Amiral  Génois 
&  le  refte  de  fa  flotte  à  fuir  devant  lui. 
L'année  fuivante  il  conquit  l'Ile  de  Corfe 
prefque  entière  &  la  mit  entre  les  mains 
des  François;  après  quoi  s'étant  rendu  maî- 
tre de  Tripoli,  il  fortifia  cette  place  avec  le 
plus  grand  foin  ,  &  en  fortit  aufîi  fouvent 
que  le  temps  le  lui  permit ,  pour  pourfuivre 
fes  ennemis  fur  les  mers.  Après  l'avènement 
de  Philippe  au  trône  ,  &  même  après  la  paix 
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entre  l'Efpagne  &  la   France,   Dragut  con-— — 
tinua  comme   auparavant  à  ravager   les  cô-  Liv.  IV. 
tes    de    Sicile    &  de   Naples  ,    &   tous    les   I-<Q 
Etats  du  Roi  d'Efpagne  qu'il  put  atteindre. 

Philippe  avoit  été  vivement  follîcité  avant  .  Expédî- 
fon  départ  des  Pays-Bas  de  s'occuper  férieu- tre Tripoli 
fement  des  malheurs  ,  fans  nombre  ,  que  ce  Zerbif  L 
corfaire  aclif  faifoit  fondre  fur  fes  fujets.  La 
Valette ,  grand  maître  de  Malte ,  &  le  Duc 
de  Médina- Cœli,  gouverneur  de  Sicile,  ne 
ceffoient  de  le  conjurer  d'envoyer  de  telles 
forces  contre  Dragut ,  qu'il  fût  contraint  de 
quitter  fa  retraite.  Philippe  en  fentit  la  né- 
ceflité  ,  &  comme  il  fut  inftruit  par  la  Va- 
lette ,  que  Dragut  étoit  abfent  de  Tripoli , 
occupé  à  faire  la  guerre  ,  dans  l'intérieur 
des  terres ,  à  un  des  Rois  de  Barbarie  ,  il 
envoya  ordre  auiîi-tôt  au  Duc  de  Medina- 
Cceli ,  à  Doria ,  &  à  quelques  autres  chefs , 
de  hâter  les  préparatifs  nécelTaires  pour  l'en- 
treprife  projettée.  Le  Pape  &  la  plupart  des 
autres  Princes  d'Italie  fournirent  des  fecours , 
&  l'on  équipa  une  flotte  de  cent  vaiffeaux  > 
portant  à  bord  plus  de  14,000  Soldats.  Cet 
armement,  dont  le  Duc  de  Medina-Cœli  fut 
commandant  en  chef,  fit  voile  de  Mefline, 
à  la  fin  d'O&obre  1559,  &  toucha  à  Sira- 
cufe,  où  il  fut  retenu  pendant  plufieurs  fe- 
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1  maines  par  les  vents  contraires.   Durant  ce 

Liv.  IV.  tems  une  épidémie  occafionnée  par  des  pro- 
vifions  gâtées,  emporta  3  à   4000   Soldats. 
'"'  Cependant  le  Duc  de  Medina-Cœli  continua 
fon  voyage ,  efpérant  avoir  encore  des  for- 
ces fuflïfantes   pour  faire  réunir    fon   entre- 
prife  ;  &  il  eft  probable  que  fon  attente  n'au- 
roit  point  été  trompée ,  û ,  s'avançant  droit 
à  Tripoli ,  il  eût  formé  fur  le  champ  le  fiége 
de  cette  place.  Mais  il  crut  qu'il  la  prendroit 
plus  aifément  s'il  commençoit  par  fe  rendre 
maître    de  l'Ile  de    Zerbi  ,     qui  en  eft  éloi- 
gnée  de  peu  de  milles  ,   &  où  commandoit 
un   gouverneur  Maure   attaché  aux   intérêts 
de  Dragut.  On  s'en   empara  avec  facilité  ;  le 
château  fut  abandonné  par  les  Maures  après 
une  foible   réfiftance  ,    &  leur   commandant 
jura  fur  l'Alcoran ,  fidélité  au  Roi  d'Efpagne. 
Quelques  Officiers  confeillerent  de  démolir 
fur  le  champ ,   le  château  &  d'attaquer  fans 
délai  Tripoli  ;  mais  le  Duc  fut  malheureuse- 
ment d'un  autre  avis ,   &  réfolut  non  feule- 
ment de  le   conferver  ;   mais   encore  de   le 
fortifier ,  &  de  l'augmenter.  On  perdit  beau- 
coup  de  tems  à  cette  entreprise  mal  combi- 
née. Dragut  étoit  revenu  avec  fes  troupes, 
&  eut  le  tems  non  feulement  de  pourvoir  à 
la  fureté  de  fa  place ,  mais  encore  de  don- 
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ner   avis  au  Grand  Seigneur  des  opérations  sss2S5 
de  la  flotte  Chrétienne ,  qu'on  pouvoit  atta-  Liv.  IV. 
quer,   diibit-il  ,    avec    un    grand    avantage»  1559, 
dans   ce  moment   où  la  plupart  des  troupes 
étoient  débarquées  &  le  général  peu  fur  tes 
gardes. 

Soliman  ne  manqua  pas  de  faifir  l'occafion  .  Deftruc- 

_.        .  _.  T1  '  •  ,       t,0n     ^e    la 

que  lui  ofFroit  Dragut.  11  équipa  avec  la  flotte  Ef- 
plus  grande  célérité  une  flotte  de  foixante  &  parûtes 
quatorze  galères,  mit  deflus  chacune  centTurc5i 
JanirTaires  &  d'autres  troupes,  &  en  donna 
le  commandement  à  l'Amiral  Pialy ,  avec  or- 
dre de  faire  la  plus  extrême  diligence.  Les 
Efpagnols  furent  avertis  qu'il  approchoit,  par 
une  frégate  Maltoife ,  &  cette  nouvelle  les 
jetta  dans  la  plus  grande  perplexité.  On  af- 
fembla  le  confeil  de  guerre.  Plufieurs  officiers 
furent  d'avis  d'attendre  l'ennemi  &  de  lui 
livrer  bataille.  D'autres ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  jeune  Doria  (10),  dont  la  valeur 
étoit  hors  de  tout  foupçon,  foutinrent  qu'eu 
égard  à  l'état  languiffant  des  troupes ,  &  aux 
grandes  pertes  qu'elles  avoient  faites ,  il  fal- 
loit   éviter  de  combattre  un  ennemi  fi  fupé- 


10    Doria    Tainé    accablé  des    infirmités   de   la 
vieilleffe,  ne  put  prendre  part  a  cette  expédition» 
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i  rieur  ;  que  c'étoit  s'expofer  à  une  déroute 
Liv.lV.  totale,  que  de  rifquer  une  aftion  décifive 
ïtiù.  avec  des  forces  fi  inégales,  &  qu'en  confé- 
quence  le  plus  fage  étoit  de  fe  retirer  fur 
le  champ  ,  &  de  gagner  un  lieu  de  fureté. 
Le  Duc  de  Médina- Cœli ,  qui  n'avoit  aucune 
connoiffance  de  la  mer ,  &  qui  étoit  absolu- 
ment incapable  de  l'emploi  qu'il  avoit  pris, 
ne  fut  auquel  de  ces  deux  avis  il  devoit  fe 
rendre.  Il  falloit  cependant  nécessairement  en 
choifir  un,  fans  plus  tarder.  Médina  refta 
dans  l'indécifion  pendant  quelques  jours  & 
continua  à  faire  travailler  les  troupes  à  per- 
fectionner les  fortifications  du  château,  juf- 
quà  ce  qu'enfin  il  eut  nouvelle  que  l'ennemi 
étoit  à  peu  de  diftance ,  &  s'avançoit  droit  à 
l'Ile. 

Il  ne  fut  plus  tems  alors  de  penfer  à  met- 
tre la  flotte  en  état  de  défenfe.  Les  foldats  , 
les  matelots  furent  frappés  de  terreur,  & 
chaque  bâtiment  ,  fans  attendre  l'ordre  de 
fon  commandant,  fit  force  de  rames  &  de 
voiles,  &  fe  hâta  de  fuir  le  danger  qui  le 
menaçoit.  Plufieurs  vaiffeaux  coulèrent  à 
fond  entre  les  écueils  qui  bordoient  rifle  ; 
d'autres  repouffés  par  les  vents  ou  les  enne- 
mis, vinrent  échouer  fur  îa  côte.  Quelques- 
uns  échappèrent ,  &  ce  furent  fur-tout  ceux 
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ie  l'ordre  de  Malte,   qui  connohîoient  par-         — 
faitement  la  côte.  Mais  les  Turcs  s'empare-  Liv.iv. 
rent  de   trente   vaifTeaux ,    firent   cinq  mille  j  ^  ^  ~ 
prifonniers ,   &  mille  hommes  furent  tués  ou 
noyés.   Le   Duc   de  Médina  accompagné   de 
Doria  &  de  quelques  autres  officiers ,  paffa 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  au  milieu  de  la  flotte 
ennemie ,    &  arriva  fain   &   fauf   à   Malte  > 
ayant ,  avant  fon  départ ,  donné  la  garde  du 
fort  de  Zerbi  à  Don  Alvaro  de  Sandé,   au- 
quel il  promit  un  prompt  &  puiffant  fecours. 

Ce  valeureux  Efpagnol  avoit  peu  de  rai-  Siège  du 
fons  d'y  compter,  &  ne  pouvoit  efpérer  de  Zerbi  psr 
tenir  long-tems  contre  d'aufli  grandes  forces les  Turcs* 
que  celles   qui  alloient   l'attaquer;    fur-tout 
n'étant  que  médiocrement    fourni  de   vivres 
&  de  munitions ,  &  devant ,  félon  toutes  les 
apparences  ,  trouver  plus  d'ennemis  que  d'a- 
mis dans  les  gens  du  pays.  Malgré  ces  cir- 
conftances  décourageantes,  il  réfolut  de  faire 
la  plus  vigoureufe  réfiftance ,    &   augmenta 
fa  garnifon  des  équipages  des  vaifTeaux,  qui, 
en  voulant  s'échapper ,   avoient  échoué  fur 
la  côte. 

Pialy  ne  perdit  pas  un  moment  après  fa 
vi&oire  ;  il  débarqua  fes  troupes  ,  &  com- 
mença le  fiége.  Dragut  lui  amena  lui-même 
de  l'artillerie  de  Tripoli ,   &  quelques  trou- 
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l  pps   fraîches.    Environ   douze    mille   Turcs  , 

Liv.IV.   outre  les  Infulaires  &  d'autres  Maures  com- 
ice 9.  pofoient  l'armée  des    affiégeans    qui  fouffri- 
rent  beaucoup  à  leurs  premières  approches  > 
mais   lorfque   leurs   batteries    furent    démaf- 
quées,   une  grande  partie  des  remparts   fut 
bientôt  abattue.   Les  atfîégés   fouffroient  de 
la    chaleur   brûlante ,    de   la  difette  ,    de  la 
mauvaife  qualité  de  l'eau  &  des  provifions  : 
un  grand  nombre  avoit  péri  :  plufieurs  mur- 
muroient  ;   quelques-uns  excédés  de  fatigues 
&  de  mifere  pafl'erent   du  côté  de  l'ennemi. 
Pialy  fut  informé  par  eux  de  la  trifte  fitua» 
tion  dés  Efpagnols  :  il  les  preffa  de  fe  rert- 
dre ,   &  leur  promit  la  vie  fauve.  Don  Al- 
varo  rejetta  cette  offre  avec  indignation  ,  & 
continua  à  fe  défendre  ;   mais  enfin  voyant 
fes  provifions  prefque  finies ,  &  ne  pouvant 
plus  compter  fur  les  fecours ,  qui  lui  avoient 
été  promis  par  Médina,  il  affembla  fa  gar- 
nifon  qui  ne  montoit  plus   qu'à  mille  hom- 
A  la  fin  de  mes.  Après  avoir  rappelle  à  ces  braves  fol" 
1560?'       dats  la  gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  &  leur 
avoir  appris  qu'il  n'avoit  plus  de   vivres  à 
leur  donner  &   qu'ils  n'étoient    point    aiTez 
nombreux  pour  défendre  le  fort  plus  long- 
tems,  il  leur  demanda  s'ils  vouloient  fe  ren- 
dre honteufement ,   &   être  les  efclaves  de 
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leurs  barbares  ennemis  ,   ou  fuivre  l'exemple»         ■■ 
qu'il  leur  donneroit ,   &  mourir  les  armes  à  Liv.  IV. 
la  main,    en   combattant  pour  l'honneur  de  icto, 
leur  religion  &  de  leur  pays.  Ils  s'écrièrent 
tous    d'une    voix  unanime    :    qu'ils    aimoient 
mieux  la  mort    que   ïefc  lavage ,    &  qu'ils  étoient 
prêts   à  le  fuivre  quelque  part  oh   il  voulût  les 
conduire.     Alors    Alvaro   fit    diftribuer    à    fa 
troupe  le   peu  de  provifions  qui  lui  reftoit, 
&   fe   tint  prêt  à  quitter   le   fort  au  milieu 
de  la  nuit. 

Ils  fortirent  par  la  porte,  qui  étoit  du  côté 
de  la  mer,  &  ayant  franchi  un  triple  retran- 
chement qui  avoit  été  fait  pour  prévenir  leurs 
forties ,  ils  firent  un  carnage  affreux  des 
Turcs ,  &  avoient  déjà  prefque  atteint  la 
tente  de  leur  Général,  lorsqu'ils  furent  arrê- 
tés par  les  Janiffaires  r  ils  fe  battirent  long- 
tems  &  en  défefpérés;  mais  enfin  tout  le 
camp  Turc  ayant  pris  les  armes,  ils  furent 
accablés  par  le  nombre  &  périrent  prefque 
tous.  Alvaro,  fuivi  de  deux  officiers  qu'il 
avoit  gardés  près  de  lui,  fe  fit  jour  au  plus 
épais  des  ennemis,  gagna  le  rivage,  vint  à 
bord  d'un  vaiffeau  Efpagnol  échoué  &  refla 
là  jufqu'à  la  pointe  du  jour,  fa  targe  dans 
une  main,  fon  épée  dans  l'autre,  environné 
de  foldats  Turcs ,   qui    l'euffent  bientôt  enfé- 
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1  '  veli  Tous  leurs  javelots,    fi  leurs    officiers^ 

LivAV.  pénétrés  de  refpect  pour  fa  valeur  héroïque 
1559.  ne  les  avoient  arrêtés.  Enfin  un  Renégat  Gé- 
nois le  preffa  de  mettre  bas  les  armes,  & 
l'affura  qu'il  recevroit  un  traitement  con- 
venable à  fon  rang  &  à  fon  mérite  ;  alors 
Alvaro  confentit  de  fe  rendre  à  Pialy  (11). 
Telle  fut  la  fin  de  cette  maîheureufe  entre- 
prife ,  dont  le  mauvais  fuccès  &  les  trifte« 
fuites,  femblent  devoir  être  attribuées  à  l'obf- 
tination  &  à  l'inexpérience  du  commandant 
en  chef.  Cependant  nous  ne  trouvons  point 
que  Philippe  ait  jamais  marqué  du  méconten- 
tement de  fa  conduite;  fans  doute  il  l'envi- 
fagea  fous  un  autre  point  de  vue  que  les 
hiftoriens  contemporains,  ou  il  craignit  de 
faire  un  aveu  tacite  de  fon  peu  de  difcerne- 
ment,  en  accufant,  d'imprudence  ou  d'inca- 
pacité, une  perfonne  qu'il  avoit  jugée  digne 
d'une  fi  grande  confiance.  Au  lieu  donc  de 
s'occuper  à  témoigner  du  reuentiment  au 
Duc  de  Médina,   il  s'appliqua  à  prévenir  ce 


(ti)  Il  fut  amené  à  Conftantinople  avec  les  au- 
tres prifonniers  &  fut  remis  enfuite  en  liberté  par 
un  article  d'un  traité  pafle  entre  le  Grand  Seigneur 
&  l'Empereur. 
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qu'il  avoit  à  craindre  des  armes  Turques;  ne  ■ 

doutant  pas  que  Pialy  ne  pourfuivit  fa  vie-  Liv.  IV. 
toire,  &  ne  fît  une  defeente  fur  les  côtes  i<tq. 
d'Efpagne  ou  d'Italie. 

Les  habitans  de  ces  contrées  étoient  agités 
de  la  plus  vive  inquiétude.  On  établit  des 
poftes  le  long  de  la  côte,  &  la  flotte  qui 
venoit  de  recevoir  un  échec ,  fut  réparée 
avec  une  extrême  diligence;  mais  ces  pré- 
paratifs qui  ne  furent  pas  inutiles  dans  la 
fuite,  ne  furent  point  néceffaires  alors.  Sc> 
iiman  dont  l'ambition  gtoit  occupée  par  d'au- 
tres objets,  jappella  fa  flotte  à  Conftantinople 
&  délivra  ainfi  les  Italiens  &  les  Efpagnols 
de  leurs  craintes  préfentes  (12). 

Philippe  ayant  reçu  avis  que  Hafcem ,  fils  y£*éze  & 
du  fameux  BarberoufTe  &  Yiceroi  d'Alger  Mafarqui- 
au  nom  de  Soliman,  avoit  formé  un  projet 
fur  Oran  &  Mafarquivir,  deux  forterefTes  de 
la  côte  de  Barbarie  qui  appartenoient  à  l'Ef- 
pagne  depuis  1509,  qu'elles  furent  conquifes 
fous  le  miniftere  de  Ximenès;  équipa  aufîitôt 
une  flotte  de  24  Galères  qui  fit  voile  pour 
Oran,  &  fut  deftinée  à  renforcer  la  garni- 
fon,    &:  à  faire  échouer  l'entreprife  de  Haf- 


rn)  Cabrexa  L.  V5  C.  V.  VIII.  XII.  XIIL  Mi- 
«iana  Lib.  V.  C.  XII. 
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^cem;    mais   cette  flotte    fut   accueille  d'une 
Liv.lV.  tempête  qui  fit  périr  vingt-deux  vaiffeaux,  & 

j<<q.  P^us  ^e  400°  hommes. 

Hafcem  fut  encouragé  par  cet  accident  à 
pourfuivre  fon  projet.  Il  perfuada  à  plufieurs 
Princes  Mahométans  de  Barbarie  de  l'aider  de 
leurs  troupes,  &  arriva  dans  le  voifinage 
d'Oran  à  l'entrée  du  printems ,  avec  une 
flotte  de  plus  de  trente  vaiffeaux,  &  une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Des  deux  pla- 
ces qu'il  fe  propofoit  d'attaquer,  il  n'y  avoit 
que  Mafarquivir  qui  fût  un  port  de  mer,  & 
Oran  en  étoit  diftant  d'environ  une  lieue. 
Hafcem  pouvoit  aifément  avec  fa  flotte  nom. 
breufe  bloquer  ces  deux  fortereffes;  mais  il 
commença  fes  opérations  par  le  fiége  de  Ma- 
farquivir ,  qui ,  quoique  plus  fort  par  fa  fitua- 
rion,  n'étoit  pas  fi  fortifié  qu'Oran. 

Le  Comte  d'Alcaudeté  gouverneur  Efpa- 
gnol,  avoit  prévu  l'orage  qui  le  menaçoit,  & 
s'étoit  efforcé  de  pourvoir  à  la  fureté  des  pla- 
ces où  il  commandoit.  Il  avoit  placé  à  Ma- 
farquivir fon  frère  Don  Martin  de  Cordoue, 
&  ces  deux  officiers  étoient  fermement  ré- 
solus de  tenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Alcaudeté  fit  des  forties  fréquentes  d'Oran , 
&  les  Efpagnols  eurent  prefque  toujours  l'a- 
vantage   dans    ces    efcarmouches  fanglantes. 
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Don   Martin  &   fa   garnifon  fe  d iffi nguerent 

plus  encore,  s'il  étoit  poflible,  dans  la  dé-  Liv.iV. 
fenfe  de  Mafarquivir.  Les  remparts  crouloient  15  59, 
fous  les  coups  de  l'artillerie  des  afliégeans  : 
Hafcem  livra  onze  affauts,  &  fon  étendart 
fut  plus  d'une  fois  planté  fur  la  brèche;  mais 
il  fut  conftamment  repoufTé,  &  fe  vit  con- 
traint, malgré  la  fupériorité  de  fes  forces, 
à  céder  à  l'invincible  opiniâtreté  des  Efpa- 
gnols.  Ces  braves  foldats  étoient  cependant 
bien  perfuadés  que  faute  de  provifions,  il 
falloit,  fous  peu  de  tems,  périr,  ou  fe  fou- 
mettre  à  cet  odieux  efclavage ,  auquel  ils 
fentoient  trop  bien  que  la  haine  implacable 
de  leurs  ennemis  les  avoit  condamnés. 

Philippe  n'ignoroit  pas   à  quelles  extrémi- p^€ns0isEr" 
tés   ils  étoient    réduits ,    &   il  s'étoit   donné ^nfJgeeve£ 
beaucoup  de  mouvemens  pour  hâter  les  fe-d'°rai1* 
cours  qu'il  leur    deftinoit.   Mais  comme  Ma- 
farquivir étoit  bloqué  aufîî-bien  par  mer  que 
par  terre,  il  étoit  néceflaire  de  faire  efcorter 
ces  fecours  par  une  flotte  fupérieure  à  celle 
de  l'ennemi.  Il  l'avoit  enfin  raflemblée   dans 
les  ports  d'Efpagne  &  d'Italie,   &   en  avoit 
donné  le  commandement  à  Don  François  de 
Mendoza,   avec   ordre    de  faire  voile    pour 
Mafarquivir  avec   la  plus   extrême  diligence. 
Mendoza  arriva  à  tems,  fondit  à  l'improvifte 
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fur  la  flotte  ennemie,  lui  prit  neuf  vaifTeauxï 
LIv.1V.  mit  le  refte  en  fuite;  &  Hafcem  lui  même 
M  59»  ^u*  *"e  Préparoit  à  donner  un  nouvel  aiïaut, 
fe  voyant  enveloppé  par  la  flotte  Efpagnole 
&  les  garnifons  d'Oran  &  de  Mafarquivir, 
leva  le  fiége  précipitamment  après  trois  mois 
d'inutiles  attaques,  &  partit  avec  toutes  fes 
forces  pour  Alger.  Mendoza  le  pourfuivit 
plufieurs  milles  ;  mais  voyant  qu'il  ne  le  pou- 
voit  atteindre,  il  revint  à  Oran,  &  après 
avoir  renforcé  les  garnifons  des  deux  places , 
il  fit  voile  pour  l'Efpagne,  où  il  fut  reçu 
avec  acclamation.  Le  comte  d'Alcaudeté  fut 
bientôt  après  fait  Viceroi  de  Naples,  Don 
Martin  reçut  des  marques  diftinguées  de  la 
faveur  de  Philippe;  tous  les  officiers,  & 
jufqu'aux  fimples  foldats  furent  récompenfés 
à  proportion  de  leurs  grades  &  de  leurs  ac- 
tions (13). 
Prife  de     Le  commerce  de  l'Efpagne   avoit  foufFert 

Fennon  de  r    ° 

Vêlez  par  un  grand  préjudice  de  l'abfence  de  la  flotte. 

gnols.  Le  fameux  Corfaire  Cara  Muftapha  parcou- 
rait la  Méditerranée  à  la  tête  d'une  efcadre 
de  fix  vaiffeaux,   avec  une  activité  inconce- 


(13)  Cabrera  L.  VI.  Herrera  hift,  gen.  del  mond, 
L.  V.  C.  III  &  IV. 
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vable,    &  avoit  fait  des  prifes  fans  nombre.» M 

Sa  retraite  étoit  une  fortereffe  fituée  fur  la  Liv.  iv. 
côte  d'Afrique.  Elle  s'appelloit  Pennon  de  Vê- 
lez ,  &  paflbit  pour  imprenable  dans  ces 
tems,  où  l'invention  des  Bombes  étoit  incon- 
nue. Affife  fur  un  rocher  inégal  &  efcarpé  > 
elle  n'eft  acceïîible  que  par  un  femier  étroit, 
taillé  dans  le  roc  même;  un  canal  qui  peut 
contenir  dix  à  douze  de  ces  vauTeaux  dont  on 
fe  fert  en  croifiere,  la  fépare  du  continent. 
Cette  fituation  formidable  étoit  encore  aidée 
de  l'art.  Des  murs  flanqués  de  battions,  & 
garnis  d'artillerie ,  entouroient  le  rocher  du 
haut  en  bas ,  &  lorfque  les  Corfaires  étoient 
pourfuivis  ,  ils  venoient  fe  mettre  fous  la 
protection  de  ces  batteries.  Cet  excellent 
pofte  commandoit  le  détroit  &  donnoit  à 
Mufbpha  la  facilité  d'inquiéter  les  Chré- 
tiens ,  fans  s'expofer  à  de  grands  dan- 
gers :  enfin  Pennon  de  Vêlez  étoit  devenue 
une  place  très-importante  ,  &  toutes  les 
puhTances  qui  commerçoient  dans  la  médi- 
terranée  ,  avoient  un  grand  intérêt  à  en 
chaffer  les  Pirates. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  ,  que  Soliman 
avoit  formé  le  delTein  d'attaquer  cette  année 
l'Italie  ou  l'Efoagne.  Philippe  avoit,  en  con- 
féquence ,  considérablement  augmenté  fes  for- 

Toms  /.  n 
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ces  maritimes;  mais  quand  il  fut  que  cette 
crainte  étoit  fans  fondement ,  OU  que  le 
grand  Seigneur  avoit  changé  de  deffein,  il 
crut  ne  pouvoir  employer  plus  utilement  la 
flotte  qu'il  avoit  équipée  ,  qu'en  attaquant 
Pennon  de  Vêlez,  qui  donnoit  depuis  long- 
tems  tant  d'inquiétude  à  fes  fujets. 

Non  content  de  ce  puuTant  armement,  il 
demanda  des  fecours  au  Portugal,  aux  Che- 
valiers de  Malte  &  à  les  alliés  d'Italie;  &  il 
ne  permit  à  fes  vaiffeaux  de  partir  pour 
Mabga,  lieu  du  rendez-vous,  qu'après  qu'il 
eut  raffemblé  90  galères  outre  60  vaiffeaux 
moins  confidérables  :  ces  divers  bâtimens  por- 
toient  1  3 ,  000  foldats.  Un  fi  grand  effort  n'é- 
toit  pas  feulement  un  effet  de  la  prudence 
excefîive  que  Philippe  apportoit  ordinaire- 
ment dans  toute  entreprife  militaire.  D'autres 
raifons  l'avoient  décidé  à  ce  formidable  ar- 
mement; des  troupes  fi  nombreufes  n'étoient 
point  nécefîaires  au  fiége  d'une  place  aufîi 
petite  que  Pennon  de  Vêlez,  mais  les  Mau- 
res du  voifinage  étoient  trop  intéreffés  à  la 
confervation  de  cette  Fortereffe,  à  caufe  des 
piïfes  confidérables  que  les  Corfaires  ven- 
doient  chez  eux,  ou  du  grand  nombre  d'efclâ- 
ves  qu'ils  leur  amenoient journellement,  pour 
qu'on  ne  dût  pas  craindre  qu'ils  regardaffejjj 
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Ta  caufe  de   ces  Pirates,   comme  la  leur,   & 

qu'iis  contrariaient ,  autant  qu'ils  pourroient,  Liv.  IV 

les  Espagnols    clans  les    opérations  du  fiége,    i<559, 

En  effet  les  alliés  ne  furent  pas  plutôt  dé- 
barqués qu'un  grand  nombre  de  ces  barba- 
res parut  fur  les  montagnes  ,  au  pied  âeC- 
quelles  l'armée  étoit  obligée  de  paiTer  pour 
arriver  au  fort.  Mais  ces  bandes  tumultueu* 
fes  ne  purent  arrêter  des  troupes  réguliè- 
res ,  &:  les  Efpagnols  continuèrent  leur  mar- 
che. Cependant  à  la  vue  de  Pennon  de  Vê- 
lez plufieurs  des  chefs  de  l'armée  crurent 
qu'il  étoit  impofiibîe  de  réduire  une  place 
d'une  affiette  û  fingulisre  ,  &  furent  d'avis 
d'abandonner  cette  entreprife  :  probablement 
même  ,  on  auroit  été  forcé  d'y  renoncer ,  û 
Muftapha  eût  été  dans  ce  pofte  ;  mais  n'ayant 
pas  voulu  rifquer  de  perdre  fes  vaifTeaux,  iî 
avoit  quitté  la  place  quelque  tems  aupara- 
vant &  en  avoit  confié  la  dèdn{^  à  un  Re- 
négat nommé  Ferret,  qui  avoit  deux  cens 
Turcs  à  fes  ordres  avec  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  plus  que  fuffîfantes  pour 
le  terns  que  devoit  naturellement  durer  le 
blocus. 

Muftapha  crut  eue  les  Efpagnols  s'apper» 
cevroient  bientôt  de  la  folie  de  leur  entre» 
pnfe,  &  fe  livra  en  conféquence  à  fen  mé- 
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gjggggh  tier  ordinaire ,  s'inquiétant  peu  de  l'évene- 
Liv.  IV.  ment  du  fiége  ;  mais  il  s'étoit  trompé  dans 
J--0.  le  choix  de  ceux  auxquels  il  avoit  accordé 
une  fi  grande  confiance.  Le  Gouverneur  & 
la  garnifon  furent  intimidés  à  la  vue  de  la 
flotte  puilTante  qui  les  entouroit.  Les  batte- 
ries Efpagnoles  n'eurent  pas  plutôt  démonté 
quelques-uns  de  leurs  canons  ,  &  entamé  leurs 
remparts ,  qu'ils  furent  faifis  d'une  terreur 
panique  au  point  que  le  commandant  &  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  gagnèrent 
la  terre  ferme  à  la  nage  au  milieu  de  la 
nuit  :  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  refte- 
rent  feuls  &  rendirent  la  place  aux  Efpa- 
gnols. 

Il  y  eut  beaucoup  de  bonheur ,  &  peu 
de  gloire  dans  cette  précieufe  conquête  ; 
mais  elle  caufa  dans]  toutes  les  Provinces 
méridionales  de  l'Efpagne  une  joie  inexpri- 
mable ;  &  elle  fut  d'autant  plus  complette  & 
univerfelle ,  qu'il  n'y  eut  que  très-peu  d'Ef- 
pagnols  tués  dans  cette  rencontre.  Don  Gar- 
cia de  Tolède,  commandant  en  chef  de  cette 
expédition,  reçut  pour  récompenfe  la  Vice- 
Royauté  de  Sicile  (14). 


(14)  Cabrera  Lib.  VI.  C.  XVII.  Ferreras  part.  XIV, 
Vertot.  hiftoire  des  Chevaliers  de  Malte. 
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A 


u  milieu  des  opérations  militaires ,  dont 


nous  venons  de  rendre  compte  ,  Philippe  Liv.  V. 
obfervoit  avec  chagrin  les  progrès  rapides  i^eo. 
que  faiibit  l'héréfie  dans  tous  les  Etats  de 
l'Europe ,  l'Efpagne  feule  exceptée.  Il  s'efîbr- 
çoit  de  procurer  à  la  Chrétienté  un  con- 
cile général ,  pour  étouffer  cette  fecte  qu'il 
déteftoit. 

A   la    naiffance   des    nouvelles    opinions ,  tî  Perdfécu" 
les   Catholiques  ne  croyoient    pas  qu'il  leur  Protei- 
rut  permis  d  employer  d  autres   moyens  pour 
les  combattre ,  que  les    persécutions  dont  on 
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■■■,...■  m  accabloit  ceux  qui  les  foutenoient.  On  lès 
tir.  V.  traita  donc  avec  une  févérité  auffi  inflexible 
3  tftfo,  que  s'ils  eufTent  été  coupables  des  crimes  les 
plus  atroces  ;  mais  on  vit  bientôt  combien 
c'étoit  une  mauvaife  manière  de  les  rame- 
ner au  fein  de  l'Eglife  Romaine.  Ces  édits 
fanguinaires  ,  ces  bûchers ,  ces  fuppîices  que 
Fingénieufe  cruauté  des  inquifiteurs  &  des 
prêtres  varioit  à  l'infini,  propagèrent  avec 
rapidité  la  doctrine  qu'on  vouloit  étouffer  , 
&  enflammèrent ,  plutôt  qu'ils  n'amortirent , 
le  zèle  ardent  dont  fes  profélytes  étoient  ani- 
més. Perfuadés  qu'ils  foutenoient  la  caufe 
de  Dieu  &  de  la  vérité  ,  &  que  leur  perfé- 
vérance  feroit  récompenfée  par  d'éternelles 
félicités,  ils  coururent  au  devant  des  fup- 
pîices ,  loin  de  les  éviter  ;  ils  montrèrent 
dans  des  tourmens  affreux  un  degré  de  pa- 
tience &  de  courage ,  qui ,  pénétrant  d'admi- 
ration les  témoins  de  leur  confiance,  fa> 
foient  des  partifans  de  leur  religion  &  des 
imitateurs  de  leur  fermeté. 
Progrès  Des  Princes  avoient  embraffé  leur  croyance, 
formation.  Dans  beaucoup  d'Etats ,  les  Proteftans  étoient 
devenus  plus  nombreux  &  plus  puiffans  que 
leurs  ennemis;  &  dans  plufieurs  autres  leurs 
opinions  prévaloient  tellement  que  les  Sou- 
verains Catholiques  ne  pouvoient   plus   ks 
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détruire  ,  fans  fe  priver  des  plus  induftrieux  .. 

de   leurs   fujets ,   qui  contribuoient    puifTam-  Liv.  V. 
ment  à  leurs  richefTes  &  à  la    considération    1  ^  g, 
dont  ils  jouUToient.    Le   tems  ,  où   la  persé- 
cution avoit  paru  devoir  être  efficace  ,  étoit  - 
paffé;   &  les   Princes  s'apperçurent  enfin  de 
la  néçefîué  de   recourir  à    des  moyens  plus 
doux.    D'ailleurs ,   malgré  leurs    préventions 
contre  les   Novateurs ,  ils  ne  pouvoient  pas 
fe  diffimuler,  que  quelque  réforme  étoit  ab- 
folument  nécefiaire  ;  ils  avoient  fouiTert  long- 
tems   avec    impatience   les    ufurpations    fans 
«ombre  de  la  Gour  de  Rome ,  &  fe  perfu> 
doienîque,  fi  quelques  abus  étoient  corrigés, 
il  ne  feroit  pas  impraticable  de  ramener  les 
proteftans  à  l'ancienne  croyance. 

Un  Concile  général  parut  être  le  feul  ex-  P^"sesIe3 
pédient  par  lequel  on  put  atteindre  à  ce  but  Cathoii- 

r  *  r  ques  deh- 

imponant ,  ce    Charles-Quint  avoit   pris  des  rent  im 

! .  .    r    •  •       ,     *  Concile 

peines  infinies  pour  parvenir  a  fa  convoca-  général. 
tion.  Dans  les  premiers  tems,  les  Conciles 
avoient  été  convoqués  par  les  Empereurs 
mêmes  ;  mais  au  fiecle  de  Charles  on  ne  met- 
toit  point  en  doute  que  les  Papes  n'en  euf- 
fent  le  droit  exclufif.  Comme  ils  craignoient 
que  de  tels  abus  ne  limitaient  leur  puifTan- 
ce,  en  réprimant  leurs  ufurpations;  loin  de 
faciliter  leur  tenue ,  ils  s'eiForçoient  de  Fem': 
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— *******  pécher.  Sous  le  pontificat  du  foibïe  Clément," 
Liv.  V.  Charles  employa  tout  fon  pouvoir ,  &.  toute 
i**û.  fon  adreffe  pour  l'obtenir;  mais  envain.  Paul 
III  n'y  fut   pas   moins   contraire  ;  mais   tous 
les  Princes  Catholiques  de   l'Europe    s'étant 
réunis  à  l'Empereur  pour  le  demander ,  Paul 
fut  obligé  de  céder,  &  de  convoquer  un  Con- 
cile général  qui  devoit   être  tenu  à  Trente. 
Il  fut  enfuite   transféré  à  Boulogne  ;  rétabli 
de    nouveau  à  Trente  l'an    1 5  5 1    après    la 
mort  de  Paul ,  &  fe  tint  dans  cette  dernière 
ville    jufqu'à  Tannée  fuivante  qu'il  fut  pro- 
rogé  pour  deux  ans,   à   caufe   de  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  l'Empereur  &  l'Electeur  de 
Saxe. 

L>ans  les  diverfes  feflions  tenues  fous  le 
pontificat  de  Paul ,  le  dogme  fondamental 
des  Réformés,  par  lequel  ils  reconnoiffent 
les  écrits  des  Evangéliftes  &  des  Apôtres 
pour  la  feule  règle  de  la  foi  Chrétienne  » 
fut  condamné  ;  les  livres  Apocryphes  furent 
mis  au  nombre  des  livres  Canoniques,  &  la 
même  autorité  leur  fut  attribuée  ,  auffi  bien 
qu'à  la  tradition  orale  de   l'Eglife. 

On  put  aifément  conclure  de  la  manière 
dont  les  délibérations  de  cette  affemblée  fu- 
rent conduites ,  de  la  nature  de  fes  décifions , 
&  de  l'attachement   aveugle  que  montrèrent 
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les  membres  qui  la  compofoient  pour  la  Cour  — 
de    Rome ,    qu'il  n'étoit   pas   probable  qu'on  rjv.  y. 
en  obtint  les  heureux  effets  qu'on  en  atten-    t-a'q 
doit  &   qui  l'avoient   fait  déûrer   avec    tant 
d'ardeur.   Mais  les  Catholiques  n'imaginoient 
aucun  autre  expédient    pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l'héréfie.  Auffi-tôt  que  la  guerre  entre 
la  France  &  l'Efpagne  fut  finie ,  les  difFérens 
Princes  de  cette  communion   penferent  donc 
férieufement  à  la  continuation  du  Concile. 

La  fituation    de  l'Europe  fembloit    exiger  Situation 
1  °      oe  lEuro- 

alors  plus  que  jamais  des  remèdes    prompts  Pe« 

&  efficaces.  La  puifTance  &l  le  nombre  des 
Protefians  augmentoit  chaque  jour.  L'Angle- 
terre &  l'Ecofle  avoient  fecoué  l'autorité  de 
la  Cour  de  Rome  &  totalement  changé  leurs 
dogmes  &  leurs  rites.  Dans  les  Pays-Bas  les 
Réformés  s'étoient  prodigieufement  multipliés, 
malgré  les  cruautés  terribles ,  dont  on  avoit 
ufé  envers  eux.  En  France ,  où  les  querelles 
de  religion  mettoient  en  combuflion  toutes 
les  Provinces,  les  Catholiques  dévoient  crain- 
dre qu'ils  ne  devinrent  afTez  puiffans  pour 
leur  arracher  les  rênes  du  Gouvernement. 
Enfin  les  nouvelles  opinions  avoient  pénétré 
dans  l'Italie  même ,  &  l'on  comptoit  à  Na- 
ples  &  en  Savoie  un  grand  nombre  de  fec- 
taires.    L'inflexible   féverité    de  Philippe    les 
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chaffa  du  premier  de  ces  pays ,  où  le  Vice- 
roi  avoit  ordre  de  faire   mettre  à  mort  fans 
,       miféricorde  tous  les  hérétiques ,  &  même  de 
pourfuivre    avec  le   fer  &    le  feu  ceux  qui 
avoient  fui  de  Gozence  &  s'étoient  réfugiés 
dans  les  montagnes  (1). 
te  Pape       Mais  ^Q  Duc  de  Savoie ,  n'étoit  pas  d'hu- 
in  meur  à  fe  priver  d'un  grand  nombre  de  fujets 


iynode. 

J'aiion:" 
n  Sav 
■c    en 

France. 


oml-   utiles  qui  avoient  embrafte  ta  religion  réfor 


en  Savoie 

î£af£*  niée  ;  &  crut  qu'il  valoit  mieux  s'efforcer  de 
les  éclairer  &  de  les  convaincre.  Il  défira 
à  cet  effet  une  permiiïion  du  Pape  de  convo- 
quer une  afTemblée  des  principaux  eccléfiafti- 
•ques  de  fes  Etats.  Pie  IV.  apprit  dans  le 
même  temps  qu'on  avoit  réfolu  en  France 
d'avoir  recours  au  même  expédient  :  il  crut 
qu'on  ne  pouvoit  porter  un  coup  plus  fu* 
nefte  au  droit  exclufif  qu'il  s'arrogeoit  de 
juger  en  matière  de  foi  &  craignit  que  l'ex- 
emple de  la  France  &  de  la  Savoie  ne  fût 
bientôt  fuivi  par  les  autres  Etats  ,  &  que 
les  décrets  des  Synodes  nationaux  ne  fuilent 
fubftitués  à  ceux  du  St.  Siège.  Le  Pape  étoit 
donc   très-intéreffé  à  contrarier  des  mefures , 


[i]  Paul ,  Llb.  V. 
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fi  attentatoires  à  fon  autorité.  Il  lui  fut  aifé  ■■■■!■■■■■ 

d'en  détourner    le   Duc   de  Savoie.  »  Si   les  Liv.  V, 

»  hérétiques,    dit-il   à    PAmbaffadeur    de    ce    tm^0 

m  Prince ,  ont  befoin  d'inftru&ion  ,  j'enverrai 

»  des  Eccléfiaftiques  &   un    Légat  pour  les 

»  inftruire  &  les  abfoudre.  Mais  votre  mai- 

î>  tre  verra  bientôt  qu'ils  fe  refu feront  à  ÉotfS 

?»  tes    les    inuruclions  qu'on    leur   donnera  , 

v  &  n'attribueront  la  modération  de  fa  con- 

»  duite  qu'à  TimpuifTance  de  les  réduire  par 

»  la  force.   Jamais  cette  douceur  qu'il   veut 

?>  employer  pour  remède  à  de  û  grands  maux, 

;>  n'a  fait  aucun  bien  ,   &    il   apprendra  par 

»  la  propre  expérience,  que  plus  féveremenc 

"  il  traitera  les  hérétiques ,  &  plutôt  il  étouf- 

»  fera  Théréfie.  S'il  veut  déférer  à  mon  avis , 

»  je  lui  prodiguerai  tous   les  fecours  necef- 

ï>  faires  pour  le  fuivre.  " 

Le  Duc  de  Savoie  fincérement  attaché  à 
la  croyance  Romaine,  &  intimement  lié  avec 
Philippe ,  céda  malheureusement  à  ces  fug~ 
geftions,  &  s'engagea  dans  une  guerre  fanglante 
avec  fes  fujets  protettans  qui  le  firent  repen. 
tir  d'avoir   cru  le  Souverain  Pontife.  (2). 


(2;  II  vît  enfin  la  néceffité  de  leur  accorder  le 
libre  exercice  de  leur  religion  ,  après  avoir  reçu  d i~ 
vers  échecs  dans  les  montagnes,    en  différentes  cf- 

H  vi 
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; — 55 — -  Le  Pape  trouva  plus  de  difficultés  à  em« 
Liv.  V.  pêcher  la  tenue  d'un  Synode  national  en 
1^60.  France  qu'en  Savoie,  &  il  fut  obligé  pour 
Sa  repu-  y  parvenir  ,  de  promettre  qu'il  convoqueroit 

gnance     à *  A  _        ..  ,'    ,     .    ~. 

convo-  au  plutôt  un  Concile  gênerai.  Pie  en  avoit 
Coiuile?  faiï  Ie  arment  avant  fon  exaltation;  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  Pon- 
tifical, qu'il  adopta  les  maximes  de  fes  pré- 
décefTeurs,  &  montra  qu'il  ne  redoutoit  pas 
moins  qu'eux  ces  afTemblées.  Il  fe  rappella 
les  motifs  qui  avoient  déterminé  Paul  III. 
à  diflbudre  le  Concile  ,  fous  prétexte  de 
le  transférer  à  Boulogne.  Ii  réfléchit  fur  le 
danger  auquel  Jules  avoit  été  expofé ,  &  dont 
il  n'avoit  été  délivré  que  par  fa  bonne  for- 
tune &  la  guerre  d'Allemagne  ;  il  confidéra 
que  ,  comme  il  n'y  avoit  point  alors  de  Prince 
auffi  puhTant  que  Charles-Quint,  qui  pût 
en  impofer  aux  Prélats  affiftans  du  Concile; 
,  ils  prendroient  un  ton  plus  abfolu ,  &  s'ef- 
forceroient  de  s'élever  fur  les  ruines  de  la 
Papauté. 
11  fe  trou-  Pie  auroit  donc  bien  voulu  éluder  encore 
d'y  con-   l'accomplinement  de  fa  parole  ;  mais   il  crai- 


itutir. 


carmouches ,  &  avoir  perdu  une  bataille  rangée  où 
7000  de  fes  foidats  refterent  fur  la  place.  Fra-jpaolo 
Lib.  Y, 
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gnolt  tant  les   conféquences  fatales   qui  pou-— — ^ 
voient  réfulter  du  Synode  national  de  France;  Lîv.  V. 
&  Philippe,  l'Empereur,  &  les  autres  Prin-  1^60. 
ces  Catholiques  le  harceloient  tellement ,  qu'il 
crut  enfin  néceflaire   de  foufcrire  à  leur  de- 
mande, en  prenant  d'ailleurs  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  préferver  (on  auto- 
rité d'aucune  atteinte. 

Après    plufieurs    délais ,  que    Pie  IV.    fut    Bulle  de 

r  ,  .        Convoca- 

encore  fe  ménager ,  la  Bulle  de  convocation  en. 
fut  enfin  publiée  le  29  Décembre  1560,  & 
fixa  à  pâques  l'ouverture  du  Concile,  qui 
devoit  fe  tenir  à  Trente  :  des  Nonces  furent 
dépêchés  à  toutes  les  puinances  chrétiennes 
pour  leur  en  donner  avis. 

Le  Pape  &  les  Cardinaux  balancèrent  long- 
temps à  fe  décider  ,  û  l'on  qualifieroit  dans 
la  Bulle  ce  Concile  de  nouveau ,  ou  s'il 
feroit  regardé  comme  la  continuation  de  celui 
qui  avoit  été  commencé  fous  Paul  &  Jules. 
La  décifion  de  ce  point,  peu  important  en 
apparence,  entraînoit  des  conféquences  fé- 
rieufes  ,  &  par  conféquent  étoit  difficile. 
En  effet  û  le  Concile  n'étoit  que  continué , 
tous  les  décrets  des  premières  feffions  lancés 
contre  les  Proteflans  avoient  force  de  loi , 
&  recevaient  leur  fanclion  du  Concile  qui 
étoit  prêt   de   s'afTembler.  Les  Proteftans  fe 
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mmmmm  regarderaient  donc  d'avance  comme  condam- 
Liv.  V.  nés,  &  n'auroient  point  égard  à  la  Bulle 
ï  <  60  ^e  €0nvoca£i°n  >  tandis  qu'annoncer  un  nou- 
veau Concile ,  c'étoit  leur  donner  l'efpoir 
que  les  objets  conteftés  feroient  difcutés  de 
nouveau ,  les  engager  à  envoyer  des  dépu- 
tés ,  &  conféquemment  à  reconnoître  Vax» 
torité  de  cette  afiemblée. 

L'Empereur,  la  Reine  mère  &  les  IVlinif- 
tres  de  France  s'intérenerent  vivement  à  ce 
que  la  Bulle  ne  rappellât  point  les  premières 
ieflior.s  ,  &  follieiterent  le  fouverain  Pontife 
pour  qu'aucune  reftricTion  ne  pût  indifpofer 
les  Proteilans.  Philippe  étoit  loin  de  penfer 
alnfi,  &  des  vues  très-différentes  l'animoient- 
Sa  haine  pour  les  hérétiques  ne  lui  laiffoit 
voir  aucun  autre  moyen  de  les  ramener  que 
la  violence  &  la  perfécution.  Il  étoit  très- 
éloigné  de  fonger  à  rien  accorder  pour  fe 
réconcilier  avec  eux ,  &  défiroit  la  tenue 
d'un  Concile,  moins  pour  faire  rentrer  au 
iein  de  TEgliie  ceux  qui  s'étoient  écartés  de 
ià  croyance,,  que  pour  empêcher  les  Catholi- 
ques ,  de  fuivre  leur  exemple.  Pie  Coup- 
çonna  même  dans  la  fuite ,  que  le  but  princi- 
pal du  Roi  d'Efpagne  avoit  été  d'augmenter 
le  pouvoir  des  Evêques  &  des  Princes  en 
diminuant    h  jurifdi&ion  du  St.  Siège  a  aftx 
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prétentions   exorbitantes  duquel    ce   Monar-  m^wd 
que   étoit  réellement  contraire  ,  malgré  l'at-  Liv.  V. 
tachement   qu'il  affec~toit   pour  le  Souverain    r^£- 
Pontife ,  afin  de  déguifer  &  d'aider  fon  am- 
bition» Philippe  défiroit  donc  que  les  proteftans 
ne  vinffent  pas  au  Concile,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  modéraient  ou  retardafTent   fes  de- 
libérations  ;  il  penfa  que  difeuter  de  nouveau 
les   premières   feiîions ,  c'étoit    invalider    en 
quelque   forte  l'autorité   de   cette  afîemblée: 
&  qu'ainû  il    étoit    nécefiaire  que  celle  qui 
croit  projettée  fut  déclarée  une  continuation 
du  Concile  ci-devant  prorogé. 

Les  fentimens  de  Philippe  à  cet  égara 
croient  entièrement  d'accord  avec  ceux  du 
Pape.  Mais  celui-ci  n'ofa  point  ofFenfer  direc 
.rement  l'Empereur  &  la  cour  de  France  * 
dont  l'avis  étoit  contraire,  &:  pour  fe  tirer 
de  ce  pas  difficile  ,  il  rit  drefier  la  Bulle  de 
convocation  en  termes  fi  ambigus ,  qu'ils 
pou  voient  être  interprétés  de  toutes  les  ma- 
nières ,  &:  annoncer  également  un  Concile 
nouveau  ou  continué.  Cet  expédient  remplit 
en  quelque  forte  fes  vues.  Qupiqu'aucune 
des  parties  ne  fût  entièrement  fatisfaite ,  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  fut  auïîi  mécontente ,  que 
ii  la  Bulle  eut  énoncé  explicitement  L'inten- 
tion  du   Pontife  quelle  qu'elle  fût;  tous  les 
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—■ ^—  Princes  Catholiques  adhéreren  t  à  la  convoca- 
LW.  V.  tion ,  &  donnèrent  ordre  aux  Eccléfiaftiques 
i<6o.  ^e   ^eurs    Etats   de  fe   rendre  à   Trente  au 

temps  fixé. 
Les  Pro-      La  Bulle  n'appelloit  que  les  Evêques ,  les 

teftans  re-  A,  .  ,  0  rr  A  n  ...  1         ' 

fufent.  Abbes,  &  autres  prêtres  autonfes  par  les 
au  Ccm-  regles  &  l'ancienne  pratique  de  l'Eglife  ;  mais 
les  deux  Nonces  Martinengo  &  Commen- 
done  furent  chargés  d'inviter  les  PuhTances 
Proteftantes  à  députer  au  Concile. 
Leurs  rai-  Les  Princes  Allemands  de  cette  commu- 
fons'  nion  étoient  affemblés  à  cette  occafion  à 
Naumbourg  dans  la  haute  Saxe.  L'Empe- 
reur y  envoya  trois  AmbafTadeurs  pour  fé- 
conder les  Nonces.  Les  Princes  Proteftans 
répondirent  à  ceux-là  avec  tout  le  refpett 
dû  à  Ferdinand  ,  les  afîurerent  de  leur  re- 
connohTance  pour  l'intérêt  qu'il  fembloit  pren- 
dre à  leurs  affaires  ;  &  déclarèrent  que  rien 
ne  leur  feroit  plus  agréable  qu'un  Concile 
général,  fi  l'on  pouvoit  efpérer  qu'il  remé- 
diât aux  divifions  de  l'Eglife  ;  mais  qu'on  ne 
pouvoit  attendre  un  effet  fi  défirable-  de  l'af- 
femblée  à  laquelle  ils  étoient  invités,  affem- 
blée  convoquée  par  un  Pontife  ,  dont  ils  ne 
pouvoient  reconnoître  l'autorité  ,  &  dans  la- 
quelle ,  il  étoit  aifé  de  voir  par  la  Bulle 
même  de  convocation  que  ceux  qui  étoient 


1560. 
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absolument  dévoués   à  la    Cour    de  Rome  ,  1  I 

auroient  feuls  quelque  influence.  Liv.  V. 

On  admit  cependant  les  Nonces  qui  remi- 
rent à  chacun  des  Princes  les  lettres  du  Pape  ; 
mais  elles  furent  renvoyées  le  jour  fuivant 
fans  avoir  été  ouvertes ,  avec  une  déclaration 
qui  portoit  :  que  comme  ils  ne  reconnoijfoient 
aucune  autorité  à  CEvêque  de  Rome  hors  de  fin 
diocefe ,  ils  ne  fe  croyaient  point  obligés  de  lui 
expliquer  leurs  fentimens  au  fujet  du  Concile  gé* 
néral  ;  fentimens  dont  ils  avoient  déjà  rendu 
compte  à  V Empereur  (j). 

Les  Nonces  partirent  de  Naumbourg  pour 
fe  rendre  en  Danemarck  &  en  Angleterre  ; 
mais  ils  furent  obligés  de  revenir  fur  leurs 
pas ,  le  Cardinal  Martinengo  ayant  reçu  dans 
les  Pays-Bas  ordre  de  Frédéric  de  ne  pas 
paffer  outre ,  &  fon  confrère  ayant  été  averti 
à  Lubek  par  Elizabeth  qu'elle  étoit  décidée 
aufîi  bien  que  le  Roi  de  Danemarck  de  né 
fe  prêter  en  aucune  manière  au  Concile  gé- 
néral. 

On  vit  bientôt  que  les  proteftans  avoient  If  C«y 
deviné  les  intentions   du  Pape.   Dès  la  pre-fembie    à 

miere  fefîion ,  &  dans  le  premier  décret ,  &  eft  diri- 
gé par  ie 
Pape       ÔC 

1  tes  Légats, 

(3)  Paul.  Lib.  V. 
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[j  ■  "  ■  avant  l'arrivée  de  la  plupart  des  Prélats  qui 
Liv.  V.  dévoient  afïïfter  au  Concile  ,  il  fut  ftatué  à 
lî6o.  h  réquisition  des  Légats  qui  préfidoient  cette 
affemblée  ,  qu'eux  feuls  pourroient  propofer 
les  queftions  à  riifcuter.  Ils  fe  mirent  ainfi  à 
l'abri  de  toutes  les  prcpofitions  qui  pourroient 
être  faites  pour  réprimer  les  abus  innombra- 
bles que  l'on  reprochoit  à  l'adminiftration 
Pontificale ,  &  dont,  la  fuppreffion  étoit  gé- 
néralement défîrée.  Philippe  &  les  autres  Sou- 
verains employèrent  tout  leur  crédit  tant  au- 
près du  Pape  que  du  Concile  pour  faire  ré- 
voquer ce  décret;  mais  envain.  Leurs  ef- 
forts opiniâtres  ne  fervirent  qu'à  confirmer 
Us  foupçons  de  Pie  qui  ne  doutoit  pas  qu'on 
n'en  voulût  à  fon  autorité.  Il  éluda  leur  de- 
mande avec  l'artifice  le  plus  délié,  &  donna 
ordre  a  fes  Légats  de  foutenir  ..inébranlabîe- 
ment  cette  conceflion,  qu'on  défiroit  tant  d* 
rétracter. 

Entrcprï-      Cela    n'empêcha   cependant    pas   pîufieurs 

ies  inuti-    _    ,,  ,  r        _  r      •  -,    ■-'*»■      i 

les  pour    Prélats  de   propofer  au   Concile   d  ordonner 

diminuer     .  ,*  ,  r     *  •     »      ^    i 

le  pouvoir  la  refidence  aux  Lveques ,  ce  qui  etoit  le 
9M  Pepe.  ÇOUp  je  p]us  terrible  que  l'on  pût  porter  à 
la  puiiTance  Papale  ;  les  Légats  rece voient 
des  inurucYions  précifes  dans  toutes  les  cir- 
confiances  difficiles  ;  mais  elles  devinrent  û 
fréquentes ,  que  Pie  IV.  étoit  dans  une  cou-. 
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tinuelle  anxiété ,  &  penfa  fou  vent  à  difîbu-  fT— *** 
dre  une  aûemblée  ,  qu'il  lui  étoit  i\  difficile  Liv-  v 
de  retenir  dans  les  bornes  qu'il  défiroit  lui  l\6p\ 
preicrire.  Mais  enfin  par  une  vigilance  & 
une  attention  infatigables ,  par  un  mélange 
adroit  de  promettes  &  de  menaces  ,  il  s'af- 
fura  en  négociant  fans  cette  avec  les  Prélats , 
flattant  ceux-ci ,  effrayant  ceux-là  ,  &  fur- 
tout  mettant  en  œuvre  les  Evéques  Italiens 
(4)  qui  étoient  en  grand  nombre ,  &  dépen- 
daient plus  immédiatement  de  lui ,  il  s'affura 
dis-je  dans  toutes  les  queftions  la  pluralité 
des  voix  ;  &  non  feulement  parvint  à  em- 
pêcher aucune  décifion  qui  pût  être  nuifibïo 
à  fon  autorité  ;  mais  encore  fit  confirmer 
quelques-unes  des  ufurpations  eccléfiaftiques  y 
pour  l'abolition  defquelîes  on  avoit  princi- 
palement défiré  la  convocation  du  Concile. 
Les  Princes  Catholiques  furent  très-mécon- 
tens  de  ces  manœuvres  ;  leurs  Ambaffadeurs 
aufîi  bien  que  les  Prélats ,  ie  plaignirent  que 
le  Concile,  loin  de  jouir  de  la  liberté  qui 
en  étoit  l'effence ,  étoit  enchaîné  dans  tou- 
tes  fes   délibérations  par  les   ordres  fecrets 


(4)  Plufieurs  d'entre  eux  étoient  û  pauvres  qu'il 
fut  obligé  de  Us  défrayer  dans  cette  occa£on. 
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'  """*" qui  arrivoient  fans  ceffe  de  Rome ,   &  firent 

Liv.  V.  les  plus  vives  repréfentations  à  ce  fujet  au 
tc£o.  Pape  lui-même,  qui  tantôt  fit  des  réponfes 
très-douces  ou  très-ambigues ,  &  tantôt  Ce 
montra  vivement  offenfé  d'un  tel  foupçon , 
aflurant  que  le  Concile  étoit  en  pleine  li- 
berté, &  infinuant  que  la  véritable  caufe 
du  mécontentement  &  des  murmures  des 
Princes  &  de  leurs  repréfentans  ,  étoit  l'im- 
puifTance  de  dicler  les  décrets  de  l'affemblée. 
Conclu-  Quel  que  fût  le  parti  qui  eût  raifon  d'ac- 
C°o  c'fU  cu^er  ^'autre  >  *es  délibérations  du  Concile 
itC)7.  forent  dirigées  comme  auparavant,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  Pie  IV  fatigué  &  impatient  de 
l'attention  continuelle  Si  des  dépenfes  que  fa 
politique  exigeoit,  envoya  ordre  à  fes  Lé- 
gats de  diffoudre  l'aiTemblée  le  plutôt  pofîi- 
bîe.  En  conféquence  elle  fut  terminée  avec 
la  précipitation  la  plus  indécente  ,  vers  la 
fin  de  1563  ,  fans  aucune  oppofition  confi- 
dérable  des  Princes,  qui  avoient  défefpéré 
depuis  long-tems  d'en  retirer  l'utilité  qu'on 
en  avoit  attendue  (5).  Ils  s'apperçurent  que 


[5]  Les  aftes  furent  foufcrits  par  4  Légats,  2 
Cardinaux,  3  Patriarches,  25  Archevêques,  26 S 
Evêques,  7  Abbés,  fept  Généraux  de  Riguliers  & 
39  Députés,  Paul,  Lib,  VIII, 
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l'influence  du   Pape  fur  le   Concile  ne  pou-—— 
voit   être  contrebalancée  ,    &  prévirent  que  Liv.  V. 
fa  continuation  ne   ferviroit  qu'à   augmenter   lt.^j 
&  fortifier  l'autorité  qu'ils  avoient  voulu  li- 
miter. Ils  en  eurent  la  preuve  convainquante   Derniers 
dans  la    dernière   feffion ,    où  deux  décrets ,    ecrett* 
dont   on    n'avoit   point   parlé   auparavant   & 
qui    dénotoient    évidemment    le    dévouement 
du  Concile   au  St.  Siège  ,   pafferent  fans  dif- 
ficulté. L'un   des  deux  portoit  qu'on  deman- 
deroit  au  Pape  la  confirmation  des  décrets  ; 
&  l'autre  déclaroit  formellement,  que  quelles 
que  fuffent  les    expreffions   dont    on    s'étoit 
fervi  dans  leur  rédaction  ,  elles  ne  pourroient 
être    interprétées   au  préjudice    de    l'autorité 
du  Pape. 

Pie  fut  tranfporté  de   joie   lorfqu'il    apprit    1564; 
la  diffolution  du  Concile  ,  &  fur-tout  la  nou-    J°ie  dl» 

Pape     à 

velle  des  derniers  décrets.  Il  ordonna  de  fo-roccafion 
lemnelles   avions   de   grâces   &  déclara  dans  du  Conci- 
le   Confiftoire   qu'il   confirmeroit   toutes    les  e* 
délibérations   de   cette   affemblée ,  &  ajoute- 
roit  quelques  réformes  à  celles  qu'elle  avoit 
réglées.  Quelques-uns  de  fes  courtifans  crai- 
gnirent que  les   profits  de  leurs  places  n'en 
fuffent  diminués  &  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  le  détourner  de  ce  deffein.  Mais 
le  Pape  étoit  loin  de  penfer  férieufement  à 
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«—■*—■  introduire  les  changemens  que  &  cour  redou. 

Liv.  V.  toit  avec  raifon  ;  il  crut  devoir  confirmer 
^  les  décrets,  craignant  que  fon  refus  ne  fût 
interprété  comme  une  condamnation  du  Con- 
cile,  ne  fit  tomber  tous  fes  a&es  en  difcré- 
dit,  &  n'autorifât  les  François  &  les  autres 
puifTances  Catholiques  à  convoquer  des  af- 
iemblées  nationales  ;  d'ailleurs  il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  dépendit  entièrement  de  lui  de 
déterminer  jufqu'à  quel  point  devoit  être  por- 

Bulie  de  tée  l'exécution  de  chaque  décret.  Il  dédaigna 
tjon.  donc  les  objections  de  fes  courtifans ,  &  pu- 
blia fa  Bulle  de  confirmation,  avec  les  for- 
malités ordinaires ,  requérant  les  Prélats  & 
les  Princes  de  faire  recevoir  les  actes  du  St. 
Concile  de  Trente ,  défendant  à  toutes  per- 
fonnes  foit  laïques  foit  eccîéfiaftiques  à' en 
écrire  aucune  explication  en  forme  de  notes 
ou  de  commentaires ,  &  ordonnant  à  tous 
les  Catholiques  d'avoir  recours  au  St.  Siège 
dans  tous  les  cas  douteux. 

NWsîs       La  Bulle  de  confirmation  fat  adreffée  aux 

effets    des 

décrets      Catholiques    feulement  ;    car   Pie    n'efpéroit 
ïe.  pas    que    les  Proteftans  euffent   plus   d'égard 

pour  celle-ci,  qu'ils  n'en  avoient  marqué 
pour  celle  de  convocation.  La  conduite  du 
Concile ,  avoit  été  calculée  depuis  le  com- 
mencement   jufqu'à   lu    fin   pour    élever-  de 
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nouvelles    barrières   entre   les    Réformés   &  ■  ' 
l'Eglife  Catholique ,  loin  d'abattre  celles  qui  Liv.  V. 
exiftoient  déjà.  L'ancienne  croyance  étoit  main-   f  . £ 
tenant  plus  clairement  fixée.   La  doctrine  de 
Rome,  fes  fubtils  fophifmes  ,  fes  artifices  & 
fes  prétentions  étoient   formellement  définis. 
Les  cérémonies ,  qui ,  dans   les  fiecles  d'une 
ignorance  profonde  &  d'une  fuperflition  flu- 
pide ,  s'étoient  introduites  dans    l'Eglife ,  fu- 
rent déclarées  alors  une  partie  elTentielle  du 
culte ,   &   des   anathemes    furent   prononcés 
contre  quiconque  ne   fe  foumettroit   pas  aux  j 

dogmes,  &  n'adopteroit  pas  les  rites  pref- 
crits.  Cette  conduite  imprudente  apprit  aux 
Proteftans  où  ils  dévoient  diriger  de  préfé- 
rence leurs  attaques  ;  &  ces  abfurdités ,  où 
doivent  tomber  fréquemment  ceux  qui  fe  ba- 
zardent à  dogmatifer  fur  des  fujets  aufîi  mys- 
térieux que  le  font  pîufieurs  des  articles  de 
la  foi  Chrétienne,  préparèrent  aux  novateurs 
une  ample  moiilbn  de  victoires  &.  de  triom- 
phes. Le  Concile  ne  fit  aucune  efpece  de 
conceffion  propre  à  gagner  les  Proteftans  : 
tous  leurs  principes  ,  fans  exception,  furent 
condamnés  ;  ainfi  toute  efpérance  fut  détruite 
de  les  voir  retourner  jamais  dans  le  fein  de  l'E- 
glife, û  l'on  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  les  y 
contraindre  parla  force  ouverte  &  la  perfécution. 
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-  '  Pie  s'étoit  flatté  que  tôt  ou  tard  ces   der- 

Liv.  V.   niers  moyens  feroient  efficaces ,  &  fe  met- 
j*6a.  tolt  en  conféquence  peu  en  peine  de  la  con- 
duite des  Proteftans  à  l'égard  du  Concile.  Il 
créts    du  étoit  beaucoup  plus  profondément  affe&é  du 
fontreiet-  mécontentement  que  la  Reine  mère    &  les 
Coif/de  *  Minières  François  témoignèrent   en  cette  oc- 
France      cafion.  Déjà  très-fenfible  au  refus  que  le  Pape 
avoit  fait  de   déclarer  ,    que  la  dernière  af- 
femblée  étoit  un  nouveau  Concile,  la  Cour 
de  France  fut  encore  plus  choquée  des  a&es 
qui   reculoient  les  limites    de   la   jurifdiclion 
eccléfiaftique  &  fe  plaignit  hautement  de  l'a- 
veu tacite  que  renfermoient  les  derniers  dé- 
crets de  la  fupériorité  du  Pape  fur  les  Con- 
ciles ;  opinion   toujours  combattue   en  Fran- 
ce, &  conftamment  rejettée.  Excités  par  ces 
confidérations ,  &  d'ailleurs    réfolus    d'éviter 
de    nouvelles  occafions   de   mécontenter   les 
Calviniftes,    les   Minières   François  quoique 
vivement    follicités    par  Pie    IV,   refuferent 
de  recevoir  &  faire  publier  les  décrets   (6). 
Çt  font      Le  Pape  craignoit  avec  raifon  que  l'exemple 
parephi-    d'une  fi  puifTante  Monarchie  ne  fût  fuivi  par 
d'autres&   d'autres   Etats    Catholiques  ;  mais    il    apprit 


Princes 

Catholi- 

«L*eait 


(6)  Fra-paolo,  Lib,  V.  VI.  VII.  VIII. 

bientôt 
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bientôt   par    fes   Nonces  >    que    non    feule-  — — ■ 
ment    la     république    de    Venife    &     plu-  Liv.  v. 
fieurs    Etats    d'Italie  ,  mais    encore   la    plu-   -  .  4 . 
part  des  Princes  Catholiques  de  l'Allemagne 
avoient    réfolu    de  reconnoître  l'autorité  dû 
Concile. 

Philippe  s'y  fournit  auffi ,  &  donna  en 
cette  occafion  une  forte  preuve  de  ce  zèle 
qu'il  avoit  û  conftamment  affe&é  ou  fenti 
pour  la  religion  Romaine  &  le  St.  Siège.  Jl 
n'y  eut  jamais  de  Prince  plus  jaloux  que  lui 
de  fon  pouvoir  &  plus  attaché  à  fes  droits , 
fur  quelques-uns  defquels  les  nouveaux  dé- 
crets empiétoient.  Il  s'étoit  plaint  hautement 
pendant  le  Concile,  de  la  dépendance  dans 
laquelle  le  Pape  tenoit  cette  afTemblée.  Il 
avoit  entrepris  plufieurs  fois ,  mais  envain  , 
de  faire  caffer  le  premier  décret  qui  attri- 
buoit  aux  Légats  le  droit  exclufif  de  propo- 
fer  les  objets  à  difcuter  &  avoit  été  griève- 
ment offenfé  de  la  diflblution  précipitée  du 
Concile  ,  pour  laquelle  il  n'avoit  point  été 
confulté  ,  ni  fes  Ambafladeurs  écoutés.  A 
ces  fujets  de  mécontentement  Pie  IV  en  avoit 
ajouté  un  autre  ,  qui  pouvoit  entraîner  les 
conféquences  les  plus  férieufes,  en  décidant 
la  difpute  pour  la  préféance,  élevée  entre 
les  Ambafladeurs  d'Efpagne  &  ceux  de  Fran-de  pré» 

Tome  2.  I 
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ce,    en  faveur   des   derniers.  Le  Pontife   fe 

Liv.  V.  décida  dans  cette  conjoncture  û  délicate    & 

,.£,,     fi  critique,  en  partie  par  l'efpoir  d'obtenir  de 

,  la   Cour   de    France    qu'elle    reçût    les    dé- 

entlree!es  crets    du  Concile ,    en  partie   par   la  crain- 

é^fte  te  ,   que    s'ils    ne   fatisfaifoit    pas  le   jeune 

ceuxCk?Roi    à    cet     éêard»     f°n    C°nfeiI     fle     r°mPAlt 

pagne.      toute   union  avec   Rome ,  &  ne  commît  la 
S^faveur  fuprême  autorité  Eccléfiaftique  dans  le  Royau- 
Francef     nie ,    à  un    Patriarche  choifi  par  le  Souve- 
rain. 

Pie  ordonna  à  fon  Nonce  d'expliquer  fes 
motifs  à  Philippe ,  &  de  s'efforcer  de  le  con- 
vaincre qu'il  avoit  été  réduit  à  cette  nécefR- 
té.  Ses  excufes  ne  furent  point  fans  effet.  Le 
Roi  d'Efpagne  n'envoya  pas  à  la  vérité  pen- 
dant quelque  tems  d'Ambaffadeur  à  la  Cour 
de  Rome  pour  remplacer  Don  Louis  de  Re- 
quefens  qui  en  partit  fitôt  que  la  préféance 
lut  décidée  ;  mais  étant  abfolument  réfolu  de 
vivre  amicalement  avec  le  St.  Siège  ,  s'il  étoit 
pofiïble,  il  le  roidit  contre  fon  reffentlment , 
de  peur  qu'il  n'influât  dans  fa  conduite  à 
l'égard  des  décrets  du  Concile  ;  car  bien 
qu'ils  ne  fuffent  pas  entièrement  confor- 
mes à  fes  fouhaits  ,  ils  lui  convenoient 
uffez  ,  en  ce  qu'ils  étoient  très -propres 
dans  fon   opinion ,    à  empêcher  les  progrès 
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de  l'héréiie.  Philippe  ne  balança  donc  pas  a— 
à  les  recevoir ,  &  donna  des  ordres  dans  Liv.  V. 
tous  fes  Etats  pour  qu'on  y  obéît  fans  ré-  1^64, 
ferve  (7).  Juillet» 


[7]  Cabrera  Lib,  VI.  C,  XV!,  Paîlavicir-i   LiK 
XXIV.  Cap,  12. 
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LIVRE     SIXIEME. 

1   h i lippe    fut    bientôt    diftrait    par    des 
Liv.Vi.  objets  d'une   nature  très-différente   de   ceux 
i<6<.  qui   Tavoient   occupé   pendant   la   tenue   du 
Soliman    Concile.  Le  fuccès  de  fon  entreprife  contre 
quer  Phi-  Pennon  de  Vêlez  avoit  donné  de  vives  in- 
lesPChe-   quiétudes  à    toutes  les   puiffances  Barbaref- 
y,1iers  deques;  elles  avoient  tâché  d'engager  le  Sultan 
à  entreprendre  de  recouvrer  ce  fort ,  à  équi- 
per une  flotte  &  à  mettre  fur  pied   une   ar- 
mée  aflez   puiffante  pour    chaffer  les   Efpa- 
gnols  des  côtes  d'Afrique.  D'un  autre  côté  les 
fujets  du  Grand  Seigneur  le  follicitoient  vi: 
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vement  de   tirer   vengeance   des  Chevaliers  — ■— 
de  Malte  ,  qui ,  outre  les  fecours  qu'ils  avoieut  Liv.  VI. 
fournis  aux  Efpagnols  dans  leurs  expéditions    t<()< 
en  Afrique,  continuoient  à  exercer  fur  mer 
leurs  hoftilités   ordinaires  contre  les  Turcs  , 
&  avoient  depuis   peu  fait  des    prifes  fans 
nombre. 

Soliman    étoit  auffi   irrité  contre    Philippe 
&  l'ordre  de  Malte  qu'aucun    de  fes  fujets* 
pouvoit  le  défirer,  &  fon  grand  âge  n'avoit 
point  amorti   fon  ambition.   Il   écouta  donc 
favorablement  ces  diverfes  repréfentations  & 
fufpendant  toute  autre  guerre   il    réfolut    de 
diriger  tous  fes  efforts  contre    Malte  &  l'Ef- 
pagne  ;  mais  il   délibéra  s'il   envahiroit   d'a- 
bord cette  petite  Ile,  ou   s'il  commenceroit 
par  attaquer  les  Etats  du  Roi  Catholique,  & 
confulta ,  avant  de  fe  déterminer ,    fes  chefs 
les  plus  expérimentés. 

Mahomet  ,  le  plus  vieux  &  le  plus  habile 
d'entr'eux  .  fut  d'avis  qu'il  feroit  très-impru- 
dent de  commencer  par  attaquer  Malte. 
»  Cette  conquête  ,  dit-il  ,  offre  infiniment 
»  plus  de  difficultés  que  celle  de  Rhodes  ;  car 
»  celle-ci  eft  à  une  fi  grande  diftance  de 
«  l'Europe ,  qu'il  étoit  prefque  impoffible  aux 
»  Chrétiens  de  fecourir  les  alfiégés  ;  &  d'ail- 
»  leurs  fon.  étendue  &  fa  fertilité  offroient 

I  iij 
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— —  »  des   rafraichhTemens  aux  Turcs  ,  &  affu- 
LW.  VI.  »  roient  l:ur  fubfiftance  ;  au-lieu  que  le  ro- 
j-£*     »  chef   ftérile   que    Ton  projette   d'attaquer, 
»  eft  à  une  diftance  confidérable  de  la  Tur- 
»  quie,  &  voifin  de  la  Sicile   &  de  l'Italie, 
»  Les  Chevaliers  peuvent  donc  recevoir  ai- 
7)  fément    des   fecours    de   toute  efpece.  Le 
»  Roi  d'Efpagne   a  un  grand    intérêt  à   leur 
»  confervation ,  &  les  autres  Princes  Chré- 
»  tiens  croiront,  autant  par  zèle  que  par  po- 
»  litique,   devoir    foutenir    un    ordre   long- 
»  tems  regardé  comme  le  défenfeur  de  leur 
»  foi.   Les  Chevaliers  combattront    avec  la 
»  plus  grande  obftination  ;  &  lors  même  que 
»  Soliman  viendroit  à  bout  de  cette  conquête  , 
»  bientôt  une  nouvelle  croifade  la  lui  arra- 
»  cheroit,    &   la    flotte    Turque    feroit    dé- 
5»  truite  dans  fes  ports ,  avant   que   d'avoir 
»  pu  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  eft  plus 
»  facile  &  plus  fur  de    s'emparer   de  la  Si- 
»  cile.  La   réduction  de  cette  lie    fera  plus 
»  glorieufe  pour   l'Empire  Ottoman ,  &  fera 
»  bientôt  fuivie  de  celle  de  Malte  qui  ne  fau- 
»  roit  fe  paffer  une  feule  faifon  des  provi- 
»  fions  que  lui  fournit  continuellement  cette 
»  fertile  contrée.  J> 
Et  fe  dé-      Un  Prince    aufli  habile  que  Soliman,    ne 
i?û-   pouvoit  pas  être  infenfible  à   des  raifons  ft 
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iages  ;  mais  accoutumé  depuis  longtems  à  ■  ■  j 
triompher  q  ennemis  plus  redoutables  que  ne  Liv.  VI. 
pouvoient  lètre  les  Chevaliers  de  Malte,  &  i<6<, 
les  ayant  déjà  chafTé  de  l'Afie,  dans  un  tems  cer   par 

xi  -zr  •         x      r      .    .  .,  le  fié&e  de 

ou  leur  puiffance  etoit  tres-fupeneure,  il  crut  Malte, 
que  cette  poignée  d'hommes  ne  réfifteroit  pas 
à  fes  armes  vi&orieufes.  La  plupart  des  Bâ- 
chas qu'il  confulta  préférèrent  de  le  flatter , 
aux  dépens  de  fes  intérêts ,  au  rifque  d'en- 
courir Ton  indignation  en  cherchant  à  le  bien 
confeiiler.  Son  refTentiment  contre  les  Cheva- 
liers étoit  enflammé  par  la  prife  qu'ils  avoient 
faite  depuis  peu  de  tems  d'un  riche  galion 
appartenant  à  quelques-unes  de  fes  favorites 
les  plus  chères.  Ces  femmes  irritées  employè- 
rent tout  leur  crédit  fur  fon  efprit  pour  l'en- 
gager à  fervir  leur  vengeance,  &  contribuè- 
rent à  déterminer  le  Sultan  à  ouvrir  la  cam- 
pagne par  le  fiege  de  Malte;  il  comptoir, 
après  cette  conquête  tourner  fes  armes  con- 
tre le  Roi  d'Efpagne. 

Lorfqu'il  fut  décidé  à  fondre  fur   Malte,  il    Ses  pré- 
1  ,, ,  parants, 

donna  ordre  dequipper  tous  les  vaifTeaux  de 

fon  empire  avec  la  plus  extrême  promptitude, 
envoya  un  grand  nombre  de  troupes  dans 
les  ports  de  la  Morée  où  il  vouloit  qu'elles 
s'embarquaflent,  &  ordonna  à  Hafcem  &  à 
Dragut,   fes  Vicerois  à  Alger  &  à  Tripoli , 

I  iv 
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.  de  tenir  prêts  tous  leurs  corfaires ,   pour  les 

Liv. VI.  réunira  fa  flotte,  lorsqu'elle  arriveroit  devant 
1*6* %  Malte.  Il  en  donna  le  commandement  à  Pialy, 
&  mit  fes  forces  de  terre  aux  ordres  de 
Muftapha,  Général  expérimenté,  âgé  de  65 
ans,  &  qui  avoit  acquis  fon  eftime  &  fa 
confiance  par  fes  expéditions  viclorieufes  en 
Afie.  Il  leur  recommanda  d'agir  de  concert, 
&  de  confulter,  dans  toutes  les  occafions 
importantes  Dragut,  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  habile  de  fes  marins. 
La  Valet-  Les  nouvelles  de  ces  préparatifs  parvinrent 
Maître  de  bientôt  aux  puiffances  Chrétiennes  des  côtes 
de  la  Méditerranée;  mais  elles  doutèrent  long- 
tems  fur  quelle  partie  ce  terrible  orage  de- 
voit  fondre.  Enfin  Jean  Parifot  de  la  Va- 
lette, Grand  Maître  de  Malte,  apprit  avec 
certitude  par  les  efpions  qu'il  entretenoit  à 
Conftantinople  ,  que  c'étoit  contre  lui  que 
Soliman  alloit  tourner  fes  armes.  Il  en  avertit 
aullitôt  le  Roi  d'Efpagne,  le  Pape  &  la  plu- 
part des  Princes  Chrétiens,  &  leur  repré- 
ienta  la  nécefïité  de  le  fecourir  dans  cet  inf- 
tant  de  crife  s'ils  vouloient  prévenir  la  ruine 
d'un  ordre  qui  leur  avoit  rendu  tant  de  fer- 
vices  ;  &  dont  les  valeureux  Chevaliers 
avoient  été  employés  dans  tous  les  fiecles  à 
protéger   toutes   les  nations  Chrétiennes  de 


Malte. 
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FEurope,  contre  l'implacable  ennemi  de  leur  ■  ■ 

foi.  Liv.  VI. 

Mais  quoique  prefque  toutes  les  puifTances   ic6<m 
euflent  des    obligations  infinies    aux    Cheva-  '  >• .,. 

.  r         Philippe 

liers  de  Malte,  qui  avoient  en  toute  occafionfe  réfout 
racheté  &  défendu  leurs  fujets,  avec  la  plusies  chè- 
grande  générofité,  &  la  plus  rare  intrépidité  ;vaiers* 
les  Princes,    dont  les  Etats  avoient  à  crain- 
dre les  progrès  des  Turcs,   furent   les  feuls 
qui  fe  crurent  obligés  de  les    fecourir.  Au- 
cun Souverain  n'étoit  auffi  intéreffé  que  celui 
d'Efpagne  à  empêcher  la  deftru&ion  de  Tor- 
dre de  Malte  ;  car  outre  que  fes  Etats  étoient 
les  plus   expofés,   il  étoit  aufîi  celui  des  en- 
nemis de  Soliman  qui  Tavoit  le  plus  griève- 
ment offenfé  ;  puifqu'il  commettoit  de  fréquen- 
tes   hoftilités    contre  les  Corfaires  Africains 
que  le    Grand    Seigneur   avoit    pris   fous  ùl 
protection.  Philippe   ne  pouvoit  donc  ni  fuf- 
pe&er  l'avis  qu'il  avoit  reçu  du  Grand  Mai-  ,j 

tre,  ni  douter  que  le  même  danger  les  me- 
naçât tous  deux;  &  que  fi  Malte  fuccomboit, 
toutes  les  forces  Ottomanes  fe  tournaient 
contre  l'Efpagne.  Ce  Monarque  avoit  toujours 
regardé  cette  Ile  comme  fon  principal  bou-  * 

levart  contre  les  invafions  des  Turcs  &  ne 
{Qtim  jamais  mieux  qu'en  cette  circonftance 
qu'il  avoit   eu  raifon    de  penfer  ainfi.  Il  ré» 

I  y 
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1  folut  donc  d'employer  les  plus  vigoureux  ef- 

Liv.  VI.  forts  à  fa  défenfe;    &  ayant  écrit  à  fes    Mi- 
n-g-     mures  &à  fes  alliés  d'Italie,    de  tenir  vingt 
mille  hommes  prêts  à  s'embarquer  au  premier 
avis,  il   affembla    une    nombreufe    flotte    à 
Mefline   &  ordonna  à  Don  Garcie  de  Tolè- 
de ,  Viceroi  de  Sicile ,  de  veiller  à  la  confer- 
vation  de  Malte  avec  le  même  foin  que  s'il 
s'agifToit  de  fon  gouvernement  même. 
Aaivité       Le   ze*e   avec  lequel  Philippe   époufa    la 
^  V1§ian"  caufe  des  Chevaliers  les  délivra  de  leur  in- 
Mafcre"     ^étude  fur  l'événement  du  fiége,  mais  n'em- 
pêcha pas  le  Grand  Maître  d'employer  toute 
fa  vigilance  &  fon   activité  à  fe   préparer  à 
la  plus  vigoureufe  défenfe.  Il  cita  à  Huilant 
tous    les   Chevaliers  difperfés    dans  les  dif- 
férens  Etats  de  l'Europe ,  &  diftribua  tous  les 
habitans  de  l'Ile ,  capables  de  porter  les  ar- 
mes,  en  compagnies,    à  la  tête  defqueiîes  il 
mit  des  Chevaliers  chargés  de  les  exercer  & 
de  les  difcipliner.  Il  fit  lever  par  fes  agens 
deux  mille  foldats  en  Italie,    &   occupa  tous 
les  vaiffeaux  de  la  religion  à  tranfporter  des 
armes,   des  inftrumens  de  guerre  &  ces  pro- 
yifions  de  toute  efpece. 

Tous  les  Chevaliers  fe  rendirent  à  l'ajour- 
nement qui  leur  avoit  été  donné;  &  ceux,  à 
qui  l'âge  &  les   infirmités  ne   le  permirent 
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point,  fuppléerent  leurs  fer  vices  perfonnels  «— >»*»**m 
par  l'envoi  de  l'argent  &  des  effets  qu'ils  pu-  Liv.Vl. 
rent  faire  paffer  à  leurs  frères.  La  Valette  fit  1^6  t. 
la  revue  de  fes  forces  avant  l'arrivée  de 
l'ennemi,  &  trouva  qu'elles  montoient  à  yco 
Chevaliers  &  8500  foldats,  y  compris  deux 
compagnies  Efpagnoles  qui  lui  furent  en- 
voyées de  Sicile.  Il  en  diftribua  le  comman- 
dement à  fes  Chevaliers,  &  après  les  avoir 
fait  approcher  des  Sacremens  &  avoir  or- 
donné une  procefîion  religieufe  &  folemnelle , 
il  aflîgna  à  chacun  fon  porte.  Au  milieu  de 
cette  immenfité  de  détails,  dont  il  étoit  obli- 
gé de  s'occuper,  il  ne  lui  échappa  rien  de 
ce  que  la  prudence  humaine  pouvoit  prévoir, 
Il  s'occupa  continuellement  à  vifiter  les  maga- 
sins, &  les  portes,  à  examiner  les  fortifica- 
tions, &  à  inftruire  les  officiers  de  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  en  cas  d'attaque. 
La  fagefïe  qu'il  montra  dans  fon  plan  de  dé- 
fenfe  remplit  fes  troupes  de  confiance  &  fa 
fermeté  éleva  tellement  leur  courage  qu'ils 
envifagerent  fans  effroi  toutes  les  calamités 
prêtes  à  fondre  fur  eux. 

Enfin  la  flotte  Turque  étant  partie  de  Conf-  Arrivée 
tsntinople  à  la  fin  de  Mars ,  arriva  à  la  vue  à^Maite  S 
de  Malte    vers    le  milieu   de  Mai.  Elle  étoit  o°rasreslecle 
compofée    de    plus    de  deux  cens   voiles   &  JJ^PuW. 

Ivj 
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■25  portoit  à  bord ,  outre  un  grand  nombre  d'ef- 
Liv.VI.  claves  chrétiens  deftinés  à  fervir  de  pion- 
l<6<.  n*ers>  environ  40,000  foldats.  Cette  armée 
formidable ,  compofée  en  grande  partie  de 
Janiffaires  &  de  Spahis,  la  plus  brave  mi- 
lice de  l'Empire  Ottoman ,  débarqua  à  quel- 
que diftance  du  Bourg  (i)  &  bientôt  après 
fe  répandit  dans  la  campagne ,  en  mettant 
le  feu  aux  villages  ,  maffacrant  les  payfans , 
&  enlevant  le  Bétail ,  qui ,  malgré  les  ordres 
réitérés  de  la  Valette,  n'avoit  pas  été  mis 
en  fureté  dans  les  forts  &  dans  les  villes» 
Tandis  que  les  Turcs  ravageoient  ainfi 
llfle  ,  le  Commandeur  de  Copier,  grand  Maré- 
chal de  Tordre ,  a  voit  été  envoyé  à  la  dé- 
couverte à  la  tête  de  deux  cens  chevaux  & 
de  fix  cens  hommes  de  pied.  Cet  officier 
confommé  dans  la  guerre ,  s'acquitta  de  fa 
commifîion  avec  tant  de  prudence  &  de  vi- 
gueur, que,  tombant  à  Timprovifte  fur  des 
détachemens  Turcs,  il  en  tailla  en  pièces 
plus  de  1500  &  perdit  feulement  quatre- 
vingt  hommes.  Mais  la  Valette  en  permettant 
ces  efcarmouches  ne  vouloit  qu'aguerrir  fes 


(1)  //   borgo   ville  où   fe  trouvoient  Jes  prhjci» 
paies  forces  de  Tordre» 
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troupes  &  les  accoutumer  à  la  vue  &   aux— 
cris  de  l'ennemi.  Il  confidera  que  les  pertes  Liv.  VI. 
qu'il  faifoit  dans  ces   rencontres,  toutes  pe-  I(r6<. 
tites  qu'elles  fuffcnt,  étoient  plus  confidéra- 
bles  qu'il  n'en  pouvoit  fupporter.  En  confé- 
quence  il   rappella  Copier,  &   renvoya  les 
foldats   &   les  Chevaliers,  qui  étoient  à  fes 
ordres ,  à  leurs  poftes  refpe&ifs. 

Le  Général  Turc  tint  un  confeil  de  guerre»  Siège  de 
auflitôt  que  fes  troupes  furent  débarquées  , 
pour  décider  par  où  il  commenceroit  fon 
attaque.  Pialy  en  conféquence  des  inftruc- 
tions  de  Soliman  ,  fut  d'avis  qu'on  ne  devoit 
point  agir  que  Dragut  ne  fût  arrivé.  Mais 
Muftapha  ayant  été  informé  des  préparatifs 
du  Roi  d'Efpagne  ,  crut  qu'il  devoit  fur  le 
champ  pourvoir  à  la  fureté  de  fa  flotte ,  qui 
étoit  alors  dans  une  baie  expofée  à  toute  la 
violence  du  vent  d'Eft  ,  &  à  être  attaquée 
avec  avantage  par  les  Efpagnols.  Il  propofa 
d'affiéger  le  fort  St.  Elme  aflîs  fur  une  lan- 
gue de  terre  ,  près  du  Bourg ,  &  qui  comman- 
doit  le  havre  principal  de  l'Ile  d'un  côté ,  & 
de  l'autre ,  un  port  affez  vafte  pour  contenir 
toute  la  flotte ,  &  la  mettre  hors  de  tout 
danger.  Cet  avis  paffa  à  la  pluralité  des  voix? 
&  Muftapha  fe  prépara  à  exécuter  fon  plan^.^    ,  . 

r  ' , ,   .      _        *    .  r  .         ...      Difficultés 

ians   délai,   Il   efpera  vainement  de  reduirede  ce  Siè- 
ge,. 
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ggggg  ce  fort  en  peu  de  jours  ;  car  outre  la  valeur 
Liv.  VI.  avec  laquelle  il  fut  défendu  ,  deux  circonftan- 
i<6<.  ces  augnienterent  beaucoup  les  difficultés  de 
cette  entreprife.  La  garnifon  pouvoit  aifément 
recevoir  des  fecours  de  la  ville  par  un  grand 
havre  protégé   des  forts  St.  Ange  &  St.  Mi- 
chel ou  de  la  Sangle  ;  &  les  approches  furent 
retardées  par  la  nature  du  chemin  qui  con- 
duifoit   à    St.    Elrne   :    on   avoit    toujours   à 
travailler  dans  le  roc  vif,  ou  couvert  d'un 
fol  caillouteux.  Muftapha  remédia  à  ce  dernier 
inconvénient    en    fubfûtuant    aux   tranchées 
impoiïïbles  à  pratiquer ,  des  parapets  formés 
La  garni-  de   poutres  i  &   de   planches  ,  &  garnies  par 
«ît  le  fort  derrière   de   terre   qu'on  alloit   chercher  au 
comme  in- loin  &  qu'on  mêloit  avec  des  joncs  &  de  la 
b?e.rena"    paille.  Le  général  Turc  put ,  par  ce  moyen , 
le  fixieme  ou  feptieme  jour  après  fon  débar- 
quement, découvrir  une  batterie  montée  de 
canons  du  plus  gros  calibre ,  &  le  Bailli  de 
Negrepont ,  Gouverneur  de  St.  E'me ,  recon- 
nut bientôt  qu'il  lui  feroit  impoiTible  de  tenir 
long-temps.  Il  en  donna  avis  au  Grand  Maî- 
tre par  le    Chevalier    Lacerda.    Cet    officier 
troublé  par  la  peur ,  exagéra  le  danger  dont 
il  étoit  chargé    de    rendre    compte,    &    eut 
l'imprudence  de  dire  à  la  Valette. en  prèfenee 
de  plufieurs  Chevaliers ,  qu'il  ne  .falloit  p&3 
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s'attendre  que   le  fort  pût  tenir  plus   d'une  — — m 

femaine.  »    Quelle    perte    avez-vous    donc  Livr  yIt 

»  faite ,  dit  celui-ci ,  qui  vous  en  fafTe  fitôt        • 

n  défefpérer?  Le   château,  lui  répondit  La-  *'    *" 

»  cerda ,  doit   être  confidéré  comme  un  ma- 

i>  lade  exténué  &  fans  forces,  qui  ne  peut 

•»  fe  foutenir  que    par   des   remèdes   &  des 

»  fecours  continuels.  J'en  ferai  moi-même  le 

»  médecin ,   repartit  le   Grand  Maître    avec 

n  indignation  ,  &  j'en  conduirai  d'autres  avec 

»  moi ,  qui ,  s'ils  ne  peuvent  pas  vous  gué- 

»  rir  de  la  peur,  empêcheront  bien  au  moins 

3?  par  leur  valeur ,  les  infidèles  de  s'emparer 

»  du  château.  " 

La  Valette  n'efpéroit  pas  que  ce  fort,  trop  Rsifofcs 
peu   conliderable  pour  contenir  une  garmion  Grand 
nombreufe,  pût  réfifter  long- temps  aux  atta-ieai  défen- 
dues continuelles  d'un   ennemi  û  fupérieur ^f/Je ™?ere 
mais  il  crut  que  le  falut  de  l'Ile  entière  dé-  extrémité, 
pendoit  de  la  durée   de    ce    fiége  ,  &    qu'il 
falloit  par  une  réfiftance  opiniâtre  donner  le 
temps  au  Viceroi    de   Sicile    de  lui  amener 
des  fecours.  Il  réfolut  donc  de  fe  jetter  lui- 
même  dans  la  place  avec  un   corps  d'élite, 
&   fe    difpofoit   à   partir   lorfque     tous     les 
Chevaliers   lui  repréfenterent   d'une  manière 
fi  prenante    qu'il   ne  devoit  pas  abandonner 
la  ville ,    qu'il   confentit  à   donner  ie  corii: 
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SSSSS mandement  du  fecours  qu'il  avoit  préparée 
Liv.  VI.  au  Chevalier  de  Medran  qui  méritoit  cette 
l<6<.  confiance. 

Progrès  Peu  de  temps  après  fon  arrivée  le  Chevalier 
iege*  de  Médran  fit  une  fortie,  fe  jetta  dans  la 
tranchée,  &  tailla  en  pièces  un  grand  nom- 
bre de  Turcs  qu'il  chaffa  de  leurs  retranche- 
mens.  Mais  ceux-ci  revenus  de  leur  furprife  , 
retournèrent  à  la  charge  &  forcèrent  les 
Chrétiens  de  fe  retirer.  Les  efforts  des  Janif- 
faires  furent  favorifés  par  un  vent  violent 
qui ,  repouflant  fur  le  fort  la  fumée  de  l'Ar- 
tillerie ,  couvrit  les  afliégés  d'un  nuage  épais 
à  travers  lequel  il  étoit  impoflible  de  difcer- 
ner  les  opérations  de  l'ennemi.  Les  Turcs 
eurent  affez  de  préfence  d'efprit  pour  tirer 
parti  de  cette  circonftance.  Ils  s'établirent 
fans  être  apperçus,  fur  la  contre-efcarpe  3  y 
firent  un  logement  avec  des  arbres ,  des 
poutres ,  des  facs  à  laine  &  des  gabions ,  & 
y  drefferent  une  batterie  avec  une  promp- 
titude incroyable.  Quand  la  fumée  fut  diiîl- 
pée,  les  afliégés  virent  avec  le  plus  grand 
étonne  ment  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  furent 
d'autant  plus  inquiets  ,  que  l'ouvrage  des  Turcs 
commandoit  un  ravelin  qui  en  étoit  voifin , 
&  Je  battoit  de  telle  manière  qu'aucun  af- 
fïégé  n'y  pouvoit  plus  paroître  fans  le  plus 
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grand  danger.  Ils  réfolurent  cependant  de«SÏ 
défendre  ce  ravélin  suffi  long-temps  qu'il  fe-  Liv.  VI. 
roit  pofïible,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  I<6<» 

Vers  ce  temps ,  Dragut  arriva  fuivi  d'un  Arrivée 
autre   fameux  Corfaire'  nommé  Uluccialy,  à  * 

la  tête  de  vingt  galères ,  qui  portoient  outre 
les  efclaves&  les  matelots,  2500  hommes  de 
troupes.  Ce  renfort ,  &  la  préfence  de  Dra- 
gut donnèrent  une  nouvelle  vigueur  aux  af- 
fiégeans.  Ce  pirate  intrépide  s'expofoit  en 
toute  occafion ,  &  paffoit  les  jours  entiers 
dans  la  tranchée.  A  des  talens  fapérieurs , 
comme  homme  de  mer ,  il  joignoit  ceux  d'un 
excellent  Artilleur.  Perfonne  n'entendoit  mieux 
que  lui  cette  partie  ;  il  plaça  les  Batteries 
d'une  manière  beaucoup  plus  avantageufe  & 
fit  faire  un  feu  continuel  fur  le  ravelin  dont 
nous  avons  parlé ,  &  fur  le  Cavalier  qui 
couvroit  le  fort  &  étoit  un  de  fes  princi- 
paux ouvrages. 

Ce  Cavalier   fut    bientôt  la  feule  défenfe     Progrès 
"i        1  /r  >  ,        . ,  du  Siège» 

qui  pouvoit   empêcher  les  affiegeans  de   sé- 

tablir  au  pied  même  du  rempart.  Quelques 
artilleurs  Turcs  s'étant  approchés  à  la  pointe 
du  jour  pour  examiner  l'état  de  la  brèche  » 
apperçurent  une  canoniere  fi  baffe  qu'un  d'eux 
étant  monté  fur  les  épaules  d'un  de  fes  ca- 
marades, découvrit  dans  l'intérieur  du  Cava- 
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■— — —lier  les  foldats  chrétiens  couchés  à  terre  & 
Liv.  VI.  endormis.  Il  en  donna  aufîi-tôt  avis  aux  trou- 
It6t.  Pes  >  Q1"  s'avançant  en  filence  &  avec  la  plus 
grande  célérité ,  &  ayant  pofé  des  échelles , 
parvinrent  par  la  canoniere  dans  le  ravelin  * 
&  mafîacrerent  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens. 

Entre  le  ravelin  &  le  Cavalier  étoit  un 
foffé  fur  lequel  les  Chevaliers  jetterent  un 
pont  volant ,  qui  conduifoit  à  ce  dernier  ou* 
vrage.  Les  Turcs  l'appercevant  fautèrent  auf- 
fitôt  fur  le  pont  &  entreprirent  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Cavalier ,  comme  ils  Tétoient 
tléjà  du  ravelin.  Mais  l'alarme  étoit  alors 
<ians  la  garnifon.  Les  plus  braves  des  Che- 
valiers accoururent  au  pofte  menacé  ,  & 
après  un  combat  opiniâtre  obligèrent  les 
Turcs  de  fe  retirer  dans  le  ravelin  :  ceux-ci 
ayant  remarqué  qu'il  y  avoit  un  fentier  dans 
le  bas  du  foiTé  qui  conduifoit  au  Cavalier  , 
ils  s'y  jetterent  fans  balancer ,  &  recom- 
mencèrent leur  attaque  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Le  combat  dura  depuis  le  foleil 
levant  jufqu'à  midi ,  que  l'invincible  bravoure 
de  la  garnifon  fixa  enfin  la  vi&oire.  Vingt 
Chevaliers  &  cent  foldats  furent  tués  , 
&  les  Turcs  perdirent  environ  trois  mille 
hommes. 
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Comme    le  ravelin   étoit    ouvert  du  côté 


eu  fort ,  les  batteries  des  afliégés  firent  une  lîv.  VI. 
grande  deftru&ion  des  Infidèles;  mais  Mufta-  i^S<\ 
pha  convaincu  de  l'importance  du  pofte  dont 
il  s'étoit  emparé ,  y  envoya  des  troupes  fraî- 
ches ,  &  un  grand  nombre  de  pionniers  qui 
élevèrent  un  épaulement  avec  des  facs  à 
laine  ,  des  gabions  ,  &  des  planches ,  &  mi- 
rent les  Turcs  à  l'abri  :  jamais  les  Cheva- 
liers ne  purent  les  chaffer  de  ce  logè^ 
ment. 

La  Valette  fut  pénétré  de  cette  difgrace  > 
qui  l'afFe&oit  d'autant  plus ,  qu'il  devoit  l'at- 
tribuer à  la  négligence  de  la  garnifon.  Il  lui 
envoya  cependant  des  fecours,  &  la  défenfe 
aufli-bien  que  le  Siège  ,  continua  avec  la 
même  vigueur  qu'auparavant. 

Cependant  la  fituation  des  afîiégés  étoit  ^f'j^! 
plus  dangereufe  que  jamais.  Les  Turcs  s'ap-mfon. 
pliquoient  fans  relâche ,  à  élever  le  ravelin  , 
jufqu'à  ce  qu'il  commandât  le  fort ,  &  la 
garnifon  ne  pouvoit  plus  fe  montrer  fur  les 
remparts ,  fans  le  danger  le  plus  imminent. 
L'Artillerie  des  afîiégeans  en  tuoit  un  grand 
nombre  ;  les  murs  étoient  prefque  détruits  > 
&  les  plus  intrépides  Chevaliers  commen- 
çoient  à  défefpérer  du  fort ,  &  à  craindre 
qu'il  ne  leur  fût  impofîible  de  réfifter  à  l'af- 
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— ■■ —  faut    qu'ils   s'attendoient  à  tout  moment  d'a- 
Liv.  VI.   voir  à  foutenir. 

x-£-         Us    résolurent  donc,    quoiqu'avec  la   plus 
Us  de-   extrême  répugnance ,  de  demander  au  Grand - 
ouhtêt 'le  Maître  la    permilTion  d'abandonner   le   fort , 
tort.         &  ils  députèrent  pour  l'obtenir  le  Chevalier 
de  Médran  :  celui-ci  repréfenta  que  la  place 
n'étoit  plus  tenable ,  &  que  quand  on  s'opi- 
niâtreroit  à  y  refter  encore  quelques  jours , 
une    défenfe   aufli    inutile    ne    ferviroit  qu'à 
faire  périr  le  refte  de  la  garnifon;  que  rien 
ne  pouvoit  même  être  plus  agréable  aux  Turcs 
que  de  voir  paffer  de  nouveaux  fecours  dans 
une  place  démantelée  dont   la  défenfe  con- 
fommeroit    bientôt    les    troupes    néceffaires 
pour  les  autres  fortereffes  de  l'Ile,   qui  de- 
viendroient  ainfi  une  proie  aifée  pour  l'en- 
nemi. Il  ajouta  que ,  quoique  l'opinion  de  la 
garnifon  fût  telle ,  il  étoit  chargé ,  quelque 
parti  que  prît  le  Grand-Maître ,    de  l'afiurer 
de  l'obéiffance  aveugle  des  Chevaliers  &  des 
troupes  qu'ils  commandoient. 
&   font        La  plupart  des  Chevaliers  opinèrent  dans 
le  Grand  le  confeil  à  ce  que  la  demande  de  la  garni- 
a,trfe*     fon    fût    immédiatement    accordée.    Mais  la 
Valette  foutint  un  avis  contraire;  il  ne  dou- 
toit  pas  que  la  place  ne  fût  plus  tenable  & 
gémiffoit  fur  le  fort   des   braves  Chevaliers 
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qui  la   défendoient  ;    mais  il   favoit   qu'il    y  — 538 
avoit  des   occafions  où  il  falloit  hafarder  les  Liv.  VI. 
membres  particuliers  pour  fauver  le  corps,  1565. 
&  que  c'étoit  à  cette  extrémité  qu'il  fe  tr'ou- 
voit  tlfèvitablement    réduit.  Il   étoit   informé 
de  bonne  part  que  fi  le  fort  St.  Elme  étoit 
pris ,  le  Viceroi  de  Sicile ,  ne  pouvant  plus 
attaquer  les  Turcs  avec  le  même  avantage  j 
ne  rifqueroit  pas ,   pour  la  défenfe  du  refte 
de  l'Ile ,  la  flotte  &  les  troupes  du  Roi  fon 
maître  ;   qu'ainfi  le  falut  entier   de  Malte  & 
de  Tordre  dépendoit  absolument  de  la  durée 
du  fiege.    Il    chargea   Médran    de  dire  de  fa 
part  aux   Chevaliers   qui   s'étoient    enfermés 
dans   le   fort  ,    de   fe    fouvenir  des   vœux  - 
qu'ils  avoient  faits  à  leur  profeflion ,  de  fa- 
crifier  leur  vie  à  la   défenfe  de  la  religion  ; 
de  les  afîurer  qu'il  leur  feroit  paffer  des  fe- 
cours  autant  qu'il  en   feroit  befoin,  &  qu'il 
étoit  réfolu  ,   quand  il  feroit  néceffaire ,    de 
fe  jetter  lui-même  dans  la  place  &  d'y  mou- 
rir avec  eux  les  armes  à  la  main ,  plutôt  que 
de  rendre  le  fort  aux  Infidèles. 

Médran  ayant  rapporté  cette  réponfe ,  plu- 
fieurs  Chevaliers  attachés  par  principes  & 
par  honneur  à  leur  ordre,  &  fur-tout  les 
plus  anciens,  protefterent  de  s'enfevelir  fous 
les  ruines  du  fort ,  plutôt  que  de  l'abandon- 
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5  ner  ;  mais  le  plus  grand  nombre  trouva  cette 


Liv.  VI.l  réponfe  dure  &  même  cruelle ,  &  écrivit  au 
i<6<  Grand-Maître  une  lettre  fignée  de  cinquante. 
trois  Chevaliers ,  où  après  avoir  répété  leur 
première  demande ,  ils  lui  déclaroierU*  que  fi 
la  nuit  fuivante  il  ne  leur  envoyoit  pas  des 
barques  pour  les  tirer  du  fort  où  ils  alioient 
périr ,  ils  étoient  déterminés  à  faire  une  for- 
tie  l'épée  à  la  main  ,  &  fe  feroient  tous 
tuer,  plutôt  que  d'attendre  la  mort  ignomi* 
nieufe  qui  leur  étoit  préparée  s'ils  étoient 
pris   d'affaut. 

Le  Grand -Maître  répondit  à  cette  let- 
tre :  »  que  pour  mourir  avec  honneur  , 
5>  comme  ils  prétendoient ,  il  ne  fuffifoit  pas 
»  de  périr  les  armes  à  la  main ,  mais  que 
»  ce  devoit  être  encore  avec  le  mérite  de 
»  l'obéiflance;  que  s'ils  abandonnoient  le  fort, 
5>  on  ne  pouvoit  plus  efpérer  de  fecours  du 
»  Viceroi,  que  les  Turcs  ne  manqueroient 
«  pas  aufîi-tôt  d'inveftir  &  d'affiéger  le  Bourg; 
»>  que  ceux  qui  vouîoient  honteufement  dé- 
«  ferter  le  pofte  dont  la  Religion  leur  avoit 
*>  confié  la  défenfe,  feroient  réduits  alors 
»  comme  les  autres  à  une  fituation  plus  dé- 
»  fefpérée  que  celle  qu'ils  fe  flattoient  d'é- 
»  viter.  '•  Il  envoya  en  outre  trois  Com- 
miffaires    pour    lui  faire  un    rapport  fidèle 
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de  l'état  de   la  place ,  ou  plutôt  dans  la  vue  n  j 

de  gagner   du    tems ,    &  d'empêcher  la  gar-  Liv.  VI, 
nifon  de  tomber  dans  le  défefpoir.  i>6<v 

Ces  Commiffaires  différèrent  entièrement 
fur  le  rapport  qu'ils  firent  à  leur  retour  : 
deux  d'entr'eux  affluèrent  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  de  défendre  le  fort  plus  long-tems , 
mais  le  troifieme  appelle  Conftantin  Caf- 
triot  ,  Prince  Grec  ,  &  defcendant  du  fa- 
meux Scanderberg  le  héros  de  l'Albanie  , 
foit  par  ignorance ,  foit  par  le  fentiment  in- 
térieur des  reffources  que  lui  fourniroient 
encore  fon  talent  &  fon  courage  fupérieur  à 
celui  de  deux  aurres  ,  foutint  que  la  place 
étoit  loin  d'être  réduite  à  l'extrémité ,  &  pour 
prouver  combien  il  croyoit  fon  opinion  vraie  3 
il  offrit  de  s'enfermer  dans  le  fort  &  d'en 
entreprendre  la  défenie  avec  les  troupes  qui 
voudroient  l'accompagner. 

Le  Grand  Maître ,  qui  fentoit  fortement 
ïa  néceffité  de  prolonger  le  fiege ,  accepta 
auffi-tôt  les  offres  de  Caftriot ,  &  donna  les 
plus  grands  éloges  à  fon  zèle  &  à  fon  cou- 
rage. Caffriot  n'eut  pas  de  peine  à  raffem- 
bler  un  bon  nombre  de  troupes  aufîi  portée* 
de  bonne  volonté  que  lui  :  chacun  à  l'envi 
vouloit  fe  faire  enrôler  ,  &  partager  fes 
dangers. 
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'  Lorfque   la    Valette   vit    la   réfolution  de 

Liv.  VI.  ces  hommes  valeureux ,  il  ne  douta  plus 
j-£-  qu'il  n'eût  les  moyens  de  prolonger  le  fiege 
du  fort,  il  écrivit  aux  Chevaliers  qu'il  leur 
donnoit  volontiers  leur  congé  ,  &  enverroit 
immédiatement  une  autre  garnifon  ,  à  laquelle 
ils  remettroient  leurs  poftes,  &  qu'ils  pou- 
voient  fe  fervir  des  barques  qui  auroient  ap- 
porté ceux  qui  les  rempîaceroient  pour  fe 
rendre  au  Bourg.  »  Revenez  ici  mes  frères , 
»  leur  difoit-il,  vous  y  ferez  plus  en  fûre- 
»  té ,  &  de  mon  côté  je  ferai  plus  tranquille 
»  fur  la  confervation  d'une  place  importan- 
»  te  &  d'où  dépend  le  falut  entier  de  l'Ile  & 
»  de  tout  notre  ordre.  " 

Le  ftyle  de  cette  lettre  &  les  ordres  qu'elle 
contenoit, affectèrent  vivementles  Chevaliers  , 
&  réveillèrent  en  eux  cette  émulation  &  cet 
honneur  délicat  &  fenfible ,  qui  ont  fi  long- 
tems  &  fi  glorieufement  diftingué  leur  ordre  • 
ils  frémirent  en  penfant  à  la  réception  qu'ils 
alloient  avoir  du  Grand  Maître  &  de  leurs 
confrères.  »  Si  la  nouvelle  garnifon ,  di- 
»  foient-ils  ,  étoit  aflez  heureufe  pour  fe 
w  maintenir  dans  la  place  jufqu'à  l'arrivée 
»  des  Efpagnols,  dans  quel  coin  de  la  terre 
»  cacherions-nous  notre  infamie  ?  »  Ils  ré- 
élurent fans  .balancer  de  refter  dans  le  fort 

tant 
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tant  qu'un  d'eux  refpireroit  plutôt  que  de  ce-  ^^^ 
der  leur  pofte  à    une  nouvelle  garnifon  ou  Liv.  VI. 
de  l'abandonner  à  l'ennemi,    &  ils  allèrent,        , 
en  corps  ,  prier  le  Gouverneur  de  faire  con-      '    * 
noître  au  Grand  Maître  leur  repentir  &   de 
fe  joindre  à  eux  pour  obtenir  qu'il  leur  fût 
permis  d'effacer  jufqu'au  fou  venir  de  leur  faute 
par  leur  conduite. 

.  Le  Gouverneur,  y  confentit  aufïi-tôt  ,  & 
afin  de  prévenir  l'arrivée  des  barques  qu'on 
attendoit  dans  la  nuit ,  il  envoya  cette  lettre 
par  un  habile  nageur.  La  Valette  très-con- 
tent de  ce  meffage ,  feignit  cependant  de  ne 
pas  vouloir  fe  rendre  à  la  prière  des  Che- 
valiers ;  &  répondit  qu'il  préféroit  un  corps 
de  troupes  nouvelles  à  de  vieux  guerriers 
qui  refufoient  de  fe  fonmettre  à  la  difcipline 
militaire.  Les  Chevaliers  concernés  de  cette 
réponfe  demandèrent  grâce  dans  les  termes 
les  plus  fournis  ;  enfin  le  Grand  Maître  par- 
donna ,  &  la  garnifon  remettant  toute  autre 
penfée  ne  s'occupa  plus  qu'à  prolonger  la 
défenfe  du  fort. 

Le  Grand  Maître  envoyoit  chaque  nuit 
au  fort  St.  Elme  des  troupes  fraîches  pour 
remplacer  les  morts  &  les  bleffés  ,  fournif- 
foit  abondamment  les  Chevaliers  occupés  à 
fa  défenfe  de  provifions  de  bouche ,  de  mu^ 

Tome  I.  K 
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"'  nitions  de  guerre  &  de  feux  d'artifice.   Il  en 

Liv.VI.  avoit  même  înventé  d'une  nouvelle  efpece 
JA6<,  Pour  rePouffer  un  affaut.  C'étoient  des  cer- 
clés  d'un  bois  léger  qu'on  frottoit  avec  de 
l'huile  bouillante.  On  les  couvroit  enfuite 
de  laine  ,  qu'on  imbiboit  dans  d'autres  li- 
queurs inflammables ,  mêlées  avec  du  nitre 
&  de  la  poudre  à  canon.  Quand  ils  étoient 
enflammés,  on  les  jettoit  au  milieu  des  plus 
épais  bataillons.  Souvent  deux  ou  trois  fol- 
dats  Turcs  fe  trouvoient  embarraifés  dans 
ces  cercles  de  feu ,  &  brûloient  tout  vifs  ; 
enfin  cette  redoutable  invention  produifoit 
la  confufion  la  plus  grande  par-tout  où  on 
l'employoit. 
r  Bravoure      Les  aiïiégés  en  avoient  befoin  \  auflî-bien 

invincible  ... 

de  la  car-  que  de  toutes  celles  qu  ils  pouvoient  îmagi- 

toifon.  ,    ,  .  .  .      , 

ner  pour  nuire  a  leurs  ennemis ,  qui  maigre 
cette  vigoureufe  réfiftance  avoient  jette  un 
pont  fur  le  foffé ,  &  commençoient  à  fapper 
&  à  miner  le  rempart.  Depuis  le  dix-fept  de 
Juin,  jufqu'au  quatorze  de  Juillet,  on  en 
vint  tous  les  jours  aux  mains ,  &  Muftapha 
avoit  entrepris  fouvent  d'emporter  le  fort 
par  efealade  ;  mais  il  avoit  été  autant  de  fois 
repouffé  avec  une  grande  perte  de  fes  plus 
braves  foldats. 

Le  Bâcha  honteux  d'être  arrêté   û  long- 
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rems  devant  uue  fi  mauvaife  place  ,  réfolut  — é— — « 
de  faire  un  effort  plus  décifif ,  &  de  donner  rjv.  VI. 
un  affaut  général  avec  autant  de  troupes  que  j^^y 
l'étendue  du  fort  pouvoit  le  lui  permettre. 
Les  remparts  étoient  déjà  dans  le  plus  mau- 
vais état  ;  mais  pour  faciliter  cette  attaque ,  le 
quinze  de  Juillet  fut  employé  à  battre  en 
brèche  ,  &  l'artillerie  Turque ,  n'ayant  point 
ceffé  de  tirer,  rafa  la  muraille  jufqu'au  Roc 
fur  lequel  elle  avoit  été  conftruite  du  côté 
où  le  Bâcha  projettoit  de  donner  un  nouvel 
affaut.  Le  feize,  dès  la  pointe  du  jour,  la 
flotte  Turque  s'approcha  du  château  aufli 
près  que  la  profondeur  de  l'eau  le  lui  permit. 
Quatre  mille  archers  ou  arquebufiers  fu- 
rent placés  dans  les  tranchées,  &  le  refte 
des  troupes ,  au  fignal  donné ,  monta  à  l'af- 
faut.  La  garnifon  étoit  préparée  à  les  rece- 
voir. La  brèche  étoit  bordée  par  plufieurs 
rangs  de  foldats  chrétiens ,  &  on  avoit  placé 
dans  ces  rangs  de  diftance  en  diftance  un 
Chevalier. 

Les  Turcs  entreprirent  à  diverfes  repri- 
fes  ,  mais  toujours  vainement  ,  d'enfoncer 
cette  troupe  déterminée  &  de  l'accabler 
de  leur  nombre;  leur  multitude  ne  fervoif: 
qu'à  augmenter  leur  perte.  L'Artillerie  du  fort 
en  faifoit  une  horrible  deftru&ion ,  &  les  cer- 
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SBgggB  clés  enflammés  furent  employés  avec  un  fucr 
Liv.  VI.  ces  étonnant.  La  nouveauté  de  ces  machines 
!^6<.  in{Piroit  la  terreur,  &  les  cris  des  malheu- 
reux qui  en  étoient  atteints  l'augmenta  à  un 
tel  point,  qu'il  fut  impoffible  aux  officiers 
Turcs  de  contenir  leurs  troupes ,  &  d'obte- 
nir le  fuccès  que  la  fupériorité  de  leur  nom- 
bre leur  auroit  infailliblement  valu  ,  s'ils  euf- 
£ent  confervé  leurs  rangs. 

Enfin  Muftapha  ,  après  avoir  continué  cette 
furieufe  attaque  pendant  plus  de  fix  heures  , 
fans  gagner  le  moindre  terrain  fur  les  affié- 
gés,  fit  fonner  la  retraite. 

La  garnifon  perdit  dans  cet  affaut  environ 
vingt  Chevaliers  &  trois  cens  foldats,  mais 
ils  furent  auffi-tôt  remplacés  par  des  fecours 
de  la  ville ,  &  Muftapha  fut  convaincu  que 
tant  qu'il  exifleroit  une  communication 
entre  le  bourg  &  le  fort,  le  fiége  dureroit 
autant  de  tems  qu'il  y  auroit  de  Chevaliers 
dans  les  autres  endroits  de  l'Ile.  Il  réfolut 
donc  par  l'avis  de  Dragut  d'étendre  les  li- 
gnes qui  étoient  au  pied  du  Château ,  &  de 
les  pouffer  jufqu'à  ce  qu'elles  atteignirent 
cette  partie  de  la  mer  ou  du  grand  havre , 
cù  débarquoient  les  fecours  que  le  Grand 
Maître  envoyoit  chaque  jour  à  la  garnifon , 
&  ûq  dreffer  des  batteries  du  côté  de  la  vil- 
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le.  Il  favoit  que  cette  entreprife  étoit  fujette  « 

aux  plus  grandes  difficultés  ;  parce  que   tout   Liv.  vi. 
l'efpace  compris  entre  les  lignes  &  le  point    156^, 
jufqu'auquel   il  étoit  néceflaire  de  les    éten- 
dre,  étoit  expofé  à   l'artillerie  des   forts  St. 
Elme  &  St.  Ange.  Un  fangiac  en  qui  le  Bâ- 
cha avoit  beaucoup  de  confiance,  fut  tué  à 
fes  côtés ,  en    reconnohTant    le  terrain ,    & 
ce  qui  fut  une  perte  plus  irréparable ,  Dragut 
reçut   une  bleffure    dont  il   mourut  peu   de 
jours  après  (2).  Muftapha  n'en  fut  point  dé-    Dragllt 
courage  ,  &  réfolut  de  pouriuivre  fon  entre-  eft  Ulé> 
prife.  A    force   d'employer   des  pionniers    & 
des  foldats  à  ce  travail,  il  en  vint  à  bout  ;  des 
batteries  furent  placées  le  long  du  rivage  ; 
les  nouvelles  lignes  fure.it  garnies  d'un  grand 
nombre  d'Arquebufiers ,  en  forte  qu'il  ne  fut 
pas  pofîible  à  aucune  Barque  d'approcher  du 
fort,  fans  le  danger  le  plus  imminent  d'être 
auiîi-tôt  arrêtée  ou  coulée  à  fond. 

Après  ces  nouvelles  difpofitions,  Muftapba  *-a  *j|rnj* 
reprit  avec  vigueur  fon  premier  deffein  d'em-  <jmte  à  la 
porter  le  fort  d'afîaut.  Le   2 1    il   en    donna  extrémité, 


(2)  Il  fut  atteint  à  la  îtête  de  l'éclat  d'une  pierre 
qu'un  boulet  de  canon  parti  du  château  St.  Ange 
avoit  brifée. 
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— — —  quatre   difFérens ,   dans  lefquels   la    garnifba 
Liv.  VI.  réfifta  conftamment  avec  une  valeur  prefque 
J<6<.  incroyable  &  une  audace  inouïe,   à  d'excel- 
lentes troupes,    û  fupérieures  en  nombre  & 
fi  acharnées  au    combat.  Mais   ces  hommes 
intrépides  étoient  extrêmement  diminués   8c 
avoient  les  plus   grands  fujets    de    craindre 
qu'il  ne  leur  fût  impoû*ible  de  réfifter  à   un 
nouvel  alTaut.  Ils  fe  fervirent  d'un  excellent 
nageur  qui  traverfa  le  port  &  repréfenta  au 
Grand  Maître  l'état  déplorable  de   la  place, 
qui  étoit  perdue,  û  on  ne  trouvoit  moyen 
d'y  faire  entrer  du  fecours  :  plufieurs  bateaux 
furent  auiiï-tôt  remplis  d'un  grand  nombre  de 
Chevaliers  qui   réfolurent  généreufement  de 
fe  dévouer  à  une  mort  certaine  pour  le  falul 
général,   &  la  confervation  du  fort.  Ils  par-» 
tirent  de  la  ville    avec  autant   de  joie,  que 
s'ils  avoient  eu   l'efpérance   la  mieux  fondée 
de  vaincre.  Mais  ils  trouvèrent  par-tout  les 
Turcs  tellement  fur  leurs  gardes ,  &  les  lignes 
furent  û  vigoureufement  défendues,  qu*après 
plufieurs  tentatives   infru&ueufes ,  ils    furent 
obligés  de  fe  retirer  pénétrés  du  trille  fort 
<fe  leurs  frères. 

Ceux  qui  défendoient  le  fort  n'ayant  plus 
d'efpérance  de  fecours,  fe  regardèrent  comme 
perdus,   mais  au  lieu   de  fonger  à  capituler 
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ou  à  fe  fauver,  ils  fe  préparèrent  à  la  mort    ■ 
par  la  participation  aux  facremens  de  l'Eglife  ;  Liv.  VI. 
&  après  s'être  tendrement  embraffés  les  uns   it6<* 
Jes  autres,  chacun  fe  retira  à  fon  pofte.  Ceux 
que  leurs  bleffures  empêchoient  de  marcher, 
fe  firent   porter  dans  des  chaifes  jufques  fur 
le  bord  de  la  brèche,  où  ils  attendirent  avec 
une  fermeté  héroïque,  l'approche  des  Turcs. 

Le  lendemain    vingt-trois   de  Juillet  ,   les  St.  Etoie 

rw*  1  \      f  •  1       •  \  pris    d'aï"* 

Turcs,  des  la  pointe  du  jour,  montèrent  afautè 
PafTaut  avec  de  grands  cris,  &  comme  al- 
lant à  une  victoire  qu'une  poignée  d'hommes 
ne  pouvoit  plus  leur  difputer.  Les  aiïïégés , 
certains  qu'une  mort  prochaine  les  attendoit, 
mépriferent  tous  les  dangers,  furent  plus  que 
des  hommes,  &  déployèrent  un  courage  iî 
fublime  qu'ils  remplirent  d'étonnement  leurs  - 
ennemis.  Le  combat  dura  plus  de  quatre  heu- 
res, jufqu'à  ce  que  non-feulement  tous  les 
Chevaliers;  mais  encore  tous  les  foldats  euf- 
fent  péri  excepté  deux  ou  trois  qui  fe  fau- 
verent  à  la  nage.  Les  étendarts  des  Infidèles 
furent  alors  plantés  fur  le  rempart,  &  la 
flotte  entra  en  triomphe  dans  le  havre  que 
eommandoit  le  fort.  Lofque  Muftapha  vifita  le 
château  il  ne  pût  s'empêcher  de  s'écrier  : 
Que  ne  fera  pas  le  père  ;  puifque  le  fils  qui  eji 
fi  petit   nous    coûte     nos  plus    braves    foldats^ 
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BBgg "  (3)  Mais  cette  réflexion,  loin  d'exciter  fon  admi- 
Liv.  VI.  ration  pour  ce  courage  fans  exemple,  ne  fer- 
iï6<.  yn  ^u'^  *u*  infpirer  une  férocité  brutale  & 
fanguinaire.  Il  ordonna  qu'on  fît  prendre  ceux 
qui,  jonchés  parmi  les  morts,  refpiroient  en- 
core. On  leur  ouvrit  l'eflomac,  après  leur 
avoir  arraché  le  cœur;  on  fendit  leurs  corps 
en  croix  pour  infulter  au  figne  de  leur  foi, 
qu'ils  portoient;  on  les  attacha  fur  des  plan- 
ches &  ils  furent  jettes  dans  la  mer,  pour 
que  le  vent  &  la  marée  les  portât  au  pied  du 
château  St.  Ange,  &  du  côté  du  Bourg. 

A  ce  fpe&acle  horrible,  le  Grand  Maître 
fondit  en  larmes;  mais  la  colère  &  une  jufte 
indignation  fuccéderent  à  fa  douleur.  Ces  paf- 
fions  l'égarerent  &  le  portèrent  à  une  repré- 
faille  indigne  de  fa  grande  ame.  Afin,  difoit- 
il,  d'apprendre  au  Bâcha  à  faire  la  guerre  avec 
moins  de  barbarie,  il  fit  maffacrer  fur  le  champ 
tous  les  prifonniers  Turcs  &  lança  leurs  tètes 
fanglantes  en  place  de  boulets  jufques  dans 
leur  camp. 

Le  fiége  du  fort  St.  Elme  avoit  coûté  à 
l'ordre  quinze  cens  hommes,  outre  cent  trente 
des  plus  braves  Chevaliers.  La  Valette,  quoi- 


(3)  Huit  mille. 
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que  profondément  affligé  d'une  fi  grande  perte  ,  ' 

diflimula  fagement  fon  inquiétude  &  fa  dou-  Liv.Vl. 
leur,  montra  fa  fermeté  ordinaire  &  cette  1^6^. 
hauteur  de  courage  qui  le  mettoit  au-defTus 
des  événemens;  &  infpira  à  toutes  les  trou- 
pes la  réfolution  fixe  &  inébranlable  de  dé- 
fendre la  ville  &  les  autres  forts  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang. 

Muftapha  s'imagina  en  vain  ,  qu'intimidés 
par  le  fort  de  leurs  compagnons  le  Grand 
Maître  &  les  Chevaliers  feroient  difpofés  à 
écouter  des  proportions  de  capitulation;  & 
dans  cette  efpérance  il  envoya  à  la  porte 
du  Bourg  un  officier  avec  un  efclave  Chré- 
tien pour  lui  fervir  d'interprète.  On  n'admit 
dans  la  ville  que  l'efclave.  On  le  fit  pafler  au 
travers  de  plufieurs  rangs  de  foldats  fous  les 
armes,  &  quand  on  lui  eut  fait  voir  toutes 
les  fortifications  de  la  ville  &  fur-tout  les 
foffés  dont  on  voulut  qu'il  examinât  attenti- 
vement la  largeur  &  la  profondeur;  voilà, 
lui  dit-on,  le  feul  endroit  que  nous  voulions  cé- 
der à  votre  Général,  &  où  nous  efperons  Venfé* 
velir  bientôt,  lui  &  tous  fes  Janiffaires* 

Le  fier  Bâcha  indigné  d'une  réponfe  fi  hau-Bou^  % 
taine,  réfolut  de  pourfuivre  le  fiége  avec  la  Michel  St* 
plus  grande  vigueur  jufqu'à  la  dernière  ex- 
Hèmïîè.   Ses    troupes   quoique   confidérable* 
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SSï^î;  ment  diminuées,  étoient  encore  fufïïfantes  pour 
Llv.VI.  inveftir  en  même  tems  la  ville  &  le  fort  St« 
l<6<%  Michel  (4) ,  il  fit  un  feu  continuel  fur  l'un  &: 
fur  l'autre  ;  mais  fon  deffein  étoit  de  travail- 
ler d'abord  à  réduire  le  dernier,  qu'il  fe  pra- 
pofa  d'attaquer  par  mer  &  par  terre  à  l'ex- 
trémité de  la  prefqu'ile  fur  laquelle  il  eft 
affis.  (5)  Pour  l'exécution  de  ce  projet  il 
failoit  nécessairement  introduire  dans  le  port 
un  nombre  confidérable  de  bâtimens  pour 
tranfporter  ces  troupes.  Mais  l'entrée  du  ha- 
vre étant  fermée  par  une  grande  chaîne  de 
fer,  &  foudroyée  par  le  canon  de  St.  Ange, 
le  Bâcha  eût  renoncé  à  ce  deffein,  fi  Pialy 
n'Qut  fuggéré  de  faire  tranfporter  à  bras  par 
les  efclaves  chrétiens  &  la  chiourme  des  ga- 
lères ,  toutes  les  barques  néceffaires  fur 
rifthme  où  étoit  fitué  le  fort  St.  Elme,  pour 
les  mettre  enfuite  à  flot  dans  le  grand  port. 
Le  Grand  Maître  fut  inftruit  de  ce  projet  par 


(4)  Ils  font  fitués  fur  deux  promontoires  qui  fe 
terminent  à  un  grand  havre,  &  font  féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  canal  ,  où  fe  tiennent  les  galères 
de  la  religion,  &  dont  rentrée  eft  défendue  par  des 
batteries. 

(5)  Appellée  Végmm 


tu 
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un  officier  Turc  qui ,  étant  grec  de  naiflance  j 

fut  touché  de  remords  de  fervir  les  Infidèles,  L  iv  VI. 
&  déferta  chez  les  Chrétiens.  La  Valette  en-   t  c^  ç 
voya  auflitôt  un  grand  nombre  d'ouvriers  tra- 
vailler à  former  une  eftacade  dans  la  mer,  & 
là  où  la  profondeur  de  l'eau  &  la  dureté  du 
fol  ne  permettoient  pas  d'affeoir  fur  des  pieux 
l'élévation  projettée  le  long  de  cette  partie  du 
promontoire    que  les   Turcs   fe    propofoien£ 
d'attaquer,  il  fit  faire  un  fort  retranchement, 
En  attendant ,  Muftapha  ne  ceffoit  de  battre  le 
fort ,  tandis  que  les  efclaves  &  les  équipages 
étoient    occupés  à  tranfporter  par   terre  les 
barques  dans  le  havre.  Enfin  le  Bâcha  ayant 
jugé  qu'on  y  avoit  paffé  un  nombre  fuffifant 
de  troupes  &  que  la  brèche  étoit  praticable  » 
réfolut  d'attaquer,   fans  différer,  le    fort  St, 
Michel  par  terre  &  par  mer.  Il  comptoit  d'au- 
tant plus  fur  le  fuccès  de  ce  projet ,  que  de- 
puis la  prife  de  St.   Elme   il  avoit  reçu  un 
renfort  confidérable  par  l'arrivée  de  Hafcem  AeïhScttn 
fils  de    Barberouffe   à  la  tête  de  deux  mille  ^lïh^ 
cinq  cens  hommes  d'élite,  appelles  commune-  rouffe» 
ment  les  Braves  d'Alger.  Hafcem  avoit  hérité 
de  l'activité  de  fon  père  &  de  fon  ardeur,  Se 
défiroit  de  fe  diflinguer   au  fervice  de  Soli- 
man. Il  pria  le  Bâcha  de  lui  confier  l'attaque 
du  fort  St.  Michel ,  &  fe  vanta  avec  fon  ar- 
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■    rogance  ordinaire  de  l'emporter   l'épée   à   la 
Liv.  VI.  main.  Le  Bâcha,  foit  qu'il  eût  confiance  dans 
i<6<.  *es    talens-de  ce  jeune  officier,  foit  qu'il  ne 
fut  pas  fâché  de  lui  apprendre  à  fes  dépens 
qu'il    étoit   trop   préibmptueux ,    lui    accorda 
aufîi-tôt  fa  demande,  joignit  fix  mille  hommes 
à  fes    Algériens,    &  lui  promit  de  l'appuyer 
à  la  tète  de  toutes  fes  troupes. 
.   Hafcem  confia  la  moitié  de    fes  forces  à 
Candeliffa  vieux  Corfaire  &  fon  Lieutenant, 
lui  donna  la    direction  de   l'attaque  de  mer, 
&  fe  réferva  de  commander  celle  de  terre. 
Candeliffa     Candeliffa  ayant   mis  fes  troupes  à  bord 
avec    une  des  bateaux ,  parut ,   au  bruit  des  tambours 
perte         &  d'autres    inftrumens ,  précédé   d'une   bar- 
que    remplie    de    Prêtres ,    &    de  Religieux 
Mahométans ,  dont  les   uns  par  leurs  chants 
&  leurs  prières  imploroient  les  fecours  du 
ciel,  pendant   que    d'autres    lifoient  des   im- 
précations   contre    les   Chrétiens.    Candeliffa 
entreprit    d'abord    de    renverfer    Peftacade  ; 
mais  la  trouvant  plus  forte  qu'il  ne  s'y  atten- 
doit ,  &   les  troupes   occupées  à   la   démolir 
fouffrant  beaucoup    du   feu    des    affiégés ,  il 
crut  qu'il  feroit  plus  aifé  de  faire  une  def- 
cente  fur  cette  partie  de  la  côte  que  le  Grand 
Maître  avoit  fortifiée  avec  des  retranchemens^ 
Le  Commandeur  de  Guimeran  défendoit   ce 
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pofte.  Il  conferva  fon  feu ,  &    laifla  appro-  — — 
cher  les  barques  ennemies  ;  mais  il  ne  les  vit  Liv.  VI. 
pas  plutôt  à  une  petite  diftance  ,    que  d'une    \tS<. 
feule  décharge  de  fon  artillerie   il  coula  bas 
plufieurs  barques ,    &    tua  aux   Turcs  envi- 
ron 400   hommes  ;  mais  cette  perte  n'empê- 
cha  pas    les   autres  d'approcher.    Candeliffa 
mit  pied  à  terre ,  pendant  que  les  canoniers 
chrétiens    rechargeoient ,    &    débarqua   à   la 
tête  de   fes  Algériens.  Mais  Guimeran  s'étoit 
réfervé    quelques    canons    chargés  à  cartou- 
ches ,  qui   firent    une    telle    deftruction    des 
Algériens  débarqués ,  qu'ils  s'ébranlèrent ,  & 
commencèrent    à    fuir  vers    leurs   vaifleaux. 
Candeliffa  s'en  apperçut  &  ordonna  aux  bar- 
ques  de  s'éloigner.  Les  Algériens  voyant  qu'il 
falloit  vaincre    ou    mourir  furent  animés  de 
ce  courage  qu'infpire  le  défefpoir ,  &  s'avancè- 
rent, en  foule,   au    retranchement   le   fabre 
d'une  main  &  une   échelle  de    l'autre.    Les 
combattans.  montrèrent  des  deux  côtés  la  plus 
grande    valeur;   des   ruhTeaux  de  fang  coû- 
taient, &  les  foffés  regorgoient  de  morts  & 
de    blefles.    Enfin    les    Turcs,   après    quatre 
heures  de  combat ,  gagnèrent  le  haut  du  re- 
tranchement &  y  plantèrent  leurs  enfeignes. 
Les  Chevaliers  honteux  de  leur  retraite ,  re- 
tournèrent à  l'ennemi   avec   plus   de    fureur 
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1  gne  jamais;  mais  ils  auroient  probablement 

Liv.  VI.  fuccombé   fous   le    nombre   fi   fupérieur   des 
l<6<.  Infidèles,   û  le  Grand  Maître    ne   leur    eût 
envoyé  à  propos   du  fecours  conduit  par  le 
Commandeur  de  Giou,  Général  des  galères  y 
&  par   le   Chevalier  de    Quincy ,  qui  char- 
gèrent avec   tant  de  fureur  les  Algériens  & 
les  Turcs   qu'ils  frappèrent  de  terreur  Can- 
deliffa  lui-même  fi  connu  par  fon  intrépidité  * 
il  rappella  fes  barques    &  fut  des  premiers 
à  s'enfuir.    Ses  foldats    combattirent   encore 
eri  défefpérés ,  quoique  abandonnés  par  leur 
Chef;  mais  enfin  ,  ils  furent  chaffés  du  re- 
tranchement &  forcés  de  fe  rembarquer  avec 
la  plus   grande   précipitation.  Les   Chrétiens 
les  pourfuivirent  &  les  batteries  ne  cefferent 
pas  de  faire  feu  fur  eux.  Beaucoup  Je  bateaux 
furent   coulés  à  fond.  L'eau  du   port   étoit 
couverte  de  corps  morts ,  de  membres  cou- 
pés ,  de  boucliers  &  de  cafques  épars.  Enfin 
de  quatre  mille  hommes ,  que  le  général  avoit 
embarqués  pour  cette  entreprife,  à  peine  en 
échappa-t-il  cinq  cens  ,  dont  la  plupart  étoient 
dangereufement  bleffés. 
Hafcem      Hafcem  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fon 
attaque  de    terre  :  après  avoir  été  repouffé 
à  l'une  des  brèches   avec   une  grande  perte 
d'hommes  3   il  rallia  les  troupes  &  les  cort-. 
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duifit  à   une  autre  ,    où   il   combattit   long-  ■ 

tems  &  en  défefpéré,  jufqu'à  ce  que  la  plu-  Liv.Vi. 
part  de  fes  foldats  étant  tombés  à  fes  côtés,  j*5^m 
il  fe  vit  contraint  malgré  toute  fa  répugnance 
à  faire  fonner  la  retraite. 

Muftapha,  qui  lui  avoit  promis  de  le  fe-  EtMufla- 
courir  ne  s  apperçut  pas  plutôt  qu  il  com-  repoufies, 
mençoit  à  plier,  qu'il  ordonna  aux  JanliTai- 
res  d'avancer.  Les  Chevaliers  venoient  de 
foutenir  un  combat  qui  avoit  duré  plus  de 
quatre  heures  au  milieu  du  jour,  &  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Cependant  » 
comme  s'ils  n'euflent  pas  été  fujets  aux  be- 
foins  &  aux  foibklTes  de  l'humanité ,  ils  avan- 
cèrent à  la  rencontre  des  Janiflaires ,  &  fem- 
blerent  avoir  redoublé  de  vigueur  &  de  cou- 
rage. Les  ennemis  etoient  fi  nombreux  que 
les  Chrétiens  furent  obligés  de  fe  retirer  au 
dedans  de  la  brèche  ;  mais  ils  fe  battirent  en 
défefpérés ,  &  étant  renforcés  par  de  Giou  j 
Quinci  &  les  troupes  qui  venoient  de  triom- 
pher des  efforts  de  Candeliffa  ,  ils  repouffe- 
rent  enfin  les  JanifTaires  &  en  firent  un  maf- 
facre  horrible,  après  avoir  perdu  plus  de 
quarante  Chevaliers,  &  deux  cens  de  leurs 
plus  braves  foldats. 

Lç  Bâcha  outré  d'une  telle  réMance  ,   &  Le  Siée- 

.       r  itt->  r  •  •         ^c    Bar- "5 

craignant  que  les  fecour$  d  Efpagne  qui  avpient  &  de  &, 
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g '■'■■»  déjà  été  plus  différés  qu'il  ne  l'avoit  efpéré  *9 

Liv.  VI.  n'arrivaffent  enfin,  réfolut  d'employer  toutes 
i^S<.   tes  forces  à  la  fois,    &  de  faire  attaquer  le 

Michel  en-  **0ur8  »    Par   Une    Partie    de    &S    troupes    fous 

treprisàlales  ordres  de  Pialy  ,  tandis  que  lui-même 
continueroit  le  fiége  du  fort  St.  Michel.  On 
éleva  un  plus  grand  nombre  de  batteries  ; 
les  tranchées  furent  conduites  plus  près  de 
îa  place  :  on  jetta  fur  les  fo'ffés  des  ponts 
conftruits  avec  des  vergues  &  des  mats  :  on 
pratiqua  des  mines  ,  quoique  dans  un  ter- 
rein  dur  &  pierreux.  Des  affauts  fans  nom- 
bre furent  répétés  ,  &  les  deux  Bâchas  î 
émules  Fun  de  l'autre,  inquiets  que  la  vic- 
toire ne  fe  déclarât  pour  leur  rival ,  donnè- 
rent les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leur 
courage  perfonnel  &  épuiferent  toutes  les 
reffources  de  Fart  alors  connu.  Cependant 
la  bravoure  infatigable  des  Chevaliers ,  gui- 
dée par  un  Chef  û  prudent  &  fi  vigilant  >' 
fit  échouer  toutes  les  entreprifes  des  Turcs 
qui  furent  conflamment  repouffés  &  perdirent 
un  grand  nombre  d'hommes.  Muftapha  efpé- 
roit  un  prompt  fuccès  d'une  nouvelle  ma- 
chine inventée  par  fes  artilleurs.  C'était  une' 
efpece  de  carcaffe  faite  en  forme  d'un  long 
baril  relié  de  cercles  de  fer,  remplie  de  pou- 
dre à   canon ,  <le   chaînes  ,   de  boulets ,-  de 
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balles  ,  de  clous  ,    &  de  toute  forte  de  fer-  , 

remens.  Après  y  avoir  attaché  une  mèche  Liv.  VI. 
allumée  on  trouva  moyen  de  la  faire  tom-  i<6<, 
ber  au  milieu  du  ravelin  qui  étoit  la  princi- 
pale défenfe  du  fort.  Mais  les  intrépides  af- 
iiégés ,  trouvèrent  moyen  de  la  rejetter  fur 
leurs  ennemis  avant  qu'elle  prît  feu  ;  un  mo- 
ment après  elle  éclata  avec  une  explofion 
terrible  ,  &  remplit  les  Turcs  de  consterna- 
tion. Les  Chevaliers  firent  alors  une  fortie 
furieufe  l'épée  à  la  main,  &  profitant  du 
défordre ,  où  un  événement  auffi  inattendu 
jettoit  les  Turcs ,  en  tuèrent  plufieurs  &  mi- 
rent le  refte  en  fuite. 

Pialy  avoit  eu  lieu  d'efpérer  plus  encore  p-l!icè*0n* 
que  Muftapha  que  fon  attaque  auroit  le  plus  t""^  le 
grand  fuccès,  quoique  la  ville  fût  beaucoup 
plus  forte  &  que  la  Valette  y  commandât 
en  perfonne.  Ses  batteries  avoient  ruiné  tous 
les  ouvrages  extérieurs,  &  le  rempart  avoit 
une  brèche  confidérable.  Tandis  que  fes  trou- 
pes engagées  dans  l'affaut  le  plus  furieux, 
continué  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuit,  oc- 
cupoient  toute  l'attention  des  afîiégés ,  un 
grand  nombre  de  pionniers  élevoit  près  de 
la  muraille  une  efpece  de  plateforme  conf- 
truite  en  terre  &  en  pierres  ,  &  plus  haute 
que  le  parapet.   La  nuit  arriva  ,  &  empêcha 
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le   général   Turc    de    pouffer  jufqu'au   bout 
Liv.  VI.  un  fi  grand  avantage  ;  mais  il  ne  douta  pas 
1565.   qu'il  ne  lui  fût  aifé  de  fe  rendre  maître  le 
jour  fuivant  de  la  place. 
Sageffe      On  affembla  le  confeil  de  l'Ordre ,   &  la 
dite   du    plupart  des  Chevaliers  furent  d'avis  qu'on  ne 
maître.      pouvoit  défendre    plus  long-tems   ce  pofte  > 
qu'il  falloit  faire  fauter  ce  qui  reftoit  de  for- 
tifications ,  &  faire  rentrer  la  garnifon  &  les 
habitans  dans  le  château  St.  Ange.  Mais  le 
Grand-Maître  rejetta  cet  avis   avec  une  ef- 
pece  d'horreur,  »  ce  feroit,   dit-il,  en  effet 
m  livrer  l'Ile  entière   aux   infidèles  ,    le  fort 
»  St.   Michel  qui   fe    défend    avec   tant   de 
»  bravoure ,  &  qui  tire  toute  fa  force  de  fa 
»  communication  avec  la  ville ,   feroit  bien- 
»  tôt  réduit  à  la  néceflité  de  fe  rendre.  Le 
»  château  Sr.  Ange  ne  pourroit  contenir  les 
«  foldats  ,   &  les  habitans  ,  ni  fournir  affez 
»  d'eau    pour   leur    boiffon   ".    On  'propofa 
alors  de  porter   à  ce   fort    les   reliques    des 
faims   &  les   ornemens   des  Eglifes  ;    &  les 
Chevaliers    prièrent    inftamment    le    Grand- 
Maître    de    s'y   retirer  lui-même,   l'affurant 
qu'ils  foutiendroient  le  fiége   avec   toute  la 
vigueur   &   la   vigilance    poffibles.    »    Non, 
»  répondit- il ,  mes  frères ,  ce  que  vous  pro- 
»  pofez  pour  la  confervation  des  chofes  fe- 
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»  crées  ne  ferviroit  qu'à  effrayer  les  foldats  :  ■  j 
»  nous  devons  cacher  nos  craintes.  Ceft  ici  Liv.VI. 
)y  qu'il  faut  vaincre  ou  mourir  :  puis-je ,  à  i<6<. 
»  l'âge  de  foixante  &  onze  ans ,  finir  ma  vie 
»  plus  glorieufement  qu'avec  mes  frères  & 
»  mes  amis  pour  la  défenfe  de  notre  fainte 
»  religion  !"  Il  leur  dit  enfuite ,  quelles  me- 
fures  il  croyoit  convenable  de  prendre ,  & 
travailla  auiîi-tôt  à  exécuter  fon  nouveau 
plan.  Il  fit  venir  tous  les  foldats  qui  n'étoient 
pas  néceffaires  au  château  St.  Ange  pour  1« 
îervice  de  l'artillerie ,  &  les  employa  avec 
les  habitans  à  élever  pendant  la  nuit  des  re- 
tranchemens  derrière  la  brèche,  après  quoi 
il  envoya  quelques-uns  des  plus  braves  Che- 
valiers ,  avec  un  corps  choifi  de  troupes  > 
qui  fe  glifferent  fans  bruit  le  long  du  pied 
de  la  muraille  &  arrivèrent  jufqu'à  cette 
plate-forme  qu'avoient  élevée  les  Turcs.  Les 
chrétiens  chargèrent  avec  de  grands  cris  le 
corps  de  garde  que  PiaJy  y  avoit  lahTé  ,  &  qui 
croyant  avoir  affaire  à  toute  la  garnifon ,  aban- 
donna ce  pofte  &.  s'enfuit  avec  précipitation. 
Le  cavalier  fut  aufli-tôt  fortifié  :  on  y 
dreffa  promptement  un  parapet  :  on  y  mit 
même  du  canon.  Alors  la  brèche  ,fut  rendue 
impraticable  ;  la  ville  fut  plus  en  fureté  qu'au- 
paravant, &  un  ouvrage  qui  avoit  été  deA 
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■— ■ —  tiné  à  avancer  fa  ruine  ,   devint   un  boule- 
Lîw  VI.   vart  élevé  pour  fa  défenfe. 
I(-£-         Le  Grand  -  Maître   eut   alors  plus   que   ja- 
Conduite  ma^s  refpoir  de  tenir,  jufqu'à  ce  que  les  Ef- 

pe#Phll,p*  pagnols  vinffent  à  fon  fecours.  Les  affuran- 
ces  que  Philippe  &  le  Viceroi  de  Sicile  en 
avoient  données  étoient  fi  pofitives ,  que  la 
Valette  compta  long-tems  fur  leur  arrivée  & 
follicita  fréquemment  le  Vice-Roi  de  hâter 
fon  départ  de  Meffine.  La  conduite  de  ce- 
lui-ci parut  très-myftérieufe.  La  patience  des 
Chevaliers  fut  pouffée  à  bout  par  fes  délais, 
&  ils  foupçonnerent  comme  bien  d'autres 
que  le  véritable  motif  de  fa  conduite  étoit 
la  crainte  de  fe  mefurer  avec  un  Amiral 
d'une  aufli  grande  réputation  que  Pialy  ;  mais 
on  vit  dans  la  fuite  que  le  Vice-Roi  a  voit 
agi  conformément  aux  ordres  qu'il  recevoit 
de  la  cour  d'Efpagne;  quoique  Philippe,  par 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut  ,  fût  véritablement  intéreffé  à  la  con- 
servation de  Malte  &  qu'il  eût  trompé  les 
Chevaliers  par  les  promeiTes  magnifiques  d'un 
puiffant  fecours,  il  fembla  n'avoir  jamais  été 
dans  le  deffein  de  s'expofer  lui-même  au 
danger,  &  s'être  décidé  dès  le  commence- 
ment du  fiége  à  ne  point  hazarder  une  af- 
faire générale. 
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Un  Prince    généreux  &  reconnoiffant  au- 


roit  agi  très-différemment  à  l'égard  d'un  allié  Liv.  VI. 
qui  méritoit  û  bien  fes  fecours ,  &  û  la  jtSu 
magnanimité  ou  la  reconnoiffance  euffent  gui- 
dé Philippe ,  il  auroit  regardé  en  cette  oc- 
cafion  les  Chevaliers  comme  fes  propres  fu- 
jets  &  fe  fût  intéreffé  à  leur  confervation  & 
à  leur  défenfe ,  aufîi  vivement  que  s'ils  l'euf- 
fent  reconnu  pour  leur  Souverain. 

Mais  Philippe  n'étoit  affecté  de  leur  dan- 
ger qu'autant  qu'il  menaçoit  fes  propres 
états.  Il  réfolut  bien  d'agir  en  leur  faveur 
plutôt  que  de  les  laiffer  détruire  entière- 
ment ;  mais  il  fut  peu  touché  des  calamités 
qui  les  accabloient ,  &  les  abandonna  à  eux- 
mêmes  aulïi  longtems  qu'il  y  eut  quelqu'ap- 
parence  qu'ils  pourroient  réfiftec  par  leurs 
propres  forces.  Il  confidera  qu'en  agiffant 
ainfi ,  non-feulement  il  confervoit  les  Tien- 
nes ;  mais  fe  ménageoit  une  occafion  favo- 
rable d'attaquer  les  Turcs  avec  avantage , 
lorfqu'ils  feroient  affoibiis  par  les  opérations 
du  fiége. 

Philippe  ne  voulut  rien  changer  à  ce  plan  , 
&  s'y  tint  fermement  attaché ,  beaucoup  plus 
long-tems  qu'il  ne  convenoit  à  fes  propres 
vues;  malgré  les  importunités  répétées  du 
Grand  Maitre;  car  fans  le  courage  prefque 
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gj  ■■  ■'■inconcevable  de  la  garnifon ,  la  fermeté  hé- 
Liv.Vl.  roïque,  l'infatigable  vigilance,  &  la  haute 
l<6<,  fageffe  de  la  Valette,  qui  fe  montra  bien 
plus  grand  qu'on  ne  devoit  naturellement 
l'efpérer,  il  eut  été  impofïîble  à  un  fi  petit 
fiombre  d'hommes  de  réfifter  tant  de  tems  à 
des  troupes  fi  fupérieures  ,  &  fi  vigoureu- 
fement  conduites.  La  mort  du  Grand  Maître 
qui  s'expofoit  à  des  dangers  continuels ,  fuf- 
fifoit  pour  confommer  la  perte  des  Cheva- 
liers ,  longtems  avant  que  Philippe  eût  en- 
voyé des  ordres  à  fon  Vice-Roi ,  de  leur 
donner  un  fecours  effe&if;  &  comme  en 
une  pareille  circonftance  fes  états  &  fa 
flotte  eulTent  été  immédiatement  attaqués ,' 
il  n'auroit  pas  eu  probablement  lieu  de 
s'applaudir  de  fa  conduite  timide  &  peu 
généreufe. 

Quoiqu'on  en  puiffe  penfer,  le  Vice-Roi 
ne  fe  crut  libre  de  céder  aux  inftances  ré- 
pétées du  Grand  Maître,  qu'au  moment  où 
les  opérations  du  fiége  commencèrent  à  fe 
rallentir ,  &  oii  l'armée  Turque  fut  réduite 
de  quarante-cinq  mille  hommes,  dont  elle 
étoît  compofée  quand  elle  débarqua  ,  à  moins 
de  feize  mille,  barattés  des  fatigues  précé- 
dentes &  continuelles,  &  dont  une  partie 
pe  pouvoit  agir  ;  parce  que   le  flux  de  fang 
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faifoit  depuis  plufieurs  femaines  de  grands    ra-  , 

yages  parmi  les  infidèles.  Liv.VI. 

Dans  ces  circonftances,  où  il  étoit  pro-  !*6<, 
bable  que  les  Chevaliers  auroient,  fans  fe- 
cours,  forcé  les  Turcs  à  lever  le  fiége;  le 
Vice -Roi  fit  favoir  au  Grand  Maître  qu'il 
venoit  de  recevoir  des  ordres ,  qui  lui  don- 
noient  la  liberté  de  montrer  à  Tordre  tout 
fon  attachement;  qu'il  n'avoit  pas  à  la  vé- 
rité la  permifiion  d'attaquer  la  flotte  Turque, 
mais  qu'il  cortduiroit  immédiatement  à  Malte 
un  corps  de  troupes,  qu'il  laifferoit  absolu- 
ment aux  ordres  du  Grand  Maître  jufqu'à 
ce  que  l'ennemi  eût  entièrement   évacué  l'Ile.  ^vêe^çt 

Le  Vice-Roi.  fut  foupçonné  de  chercher  pasnols. 
encore  de  nouveaux  prétextes  par  un  délai 
peu  néceffaire  ;  mais  pour  cette  fois  il  tint 
fa  parole,  &  débarqua  le  fept  de  Septem- 
bre fix  mille  hommes  fous  les  ordres  de  Don 
Alvare  de  Sande  ,  &  d'Afcagne  de  la  Corne , 
dans  la  partie  de  l'Ile  la  plus  éloignée  des 
Turcs,  &  ramena  aufli-tôt  fa  flotte  en  Sicile. 

Les  Bâchas  avoient  cru  fur  le  rapport 
de  leurs  efpions  que  l'intention  du  Vice-Roi 
étoit  de  débarquer  fes  troupes  au  château 
St.  Ange ,  &  pour  prévenir  ce  deffein  ,  Pialy; 
refta  à  l'ancre  pendant  plufieurs  jours  de- 
vant le   grand   port,  après   en  avoir  barré 
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— — SS  l'entrée  par  une  chaîne  d'antennes  ,  de  pieux 
Liv.VI.  &  de  bateaux. 

i<5<$.  Le  débarquement  des  Efpagnols  &  la  nou- 
Le  fiege  velle  de  leur  marche ,  jetterent  Muftapha 
SépartYes  dans  la  plus  grande  confternation.  Perfuadé 
Turcs>  que  fes  foldats  étoient  très-découragés  par 
leurs  mauvais  fuccès ,  il  s'imagina  qu'il  alloit 
être  attaqué  par  une  armée  fupérieure  com- 
pofée  des  meilleures  troupes  de  l'Efpagne. 
Sans  s'inftruire  du  nombre  des  foldats  au- 
quel montoit  ce  lecours ,  il  leva  le  fiége 
avec  précipitation ,  retira  la  garnifon  du  fort 
St.  Elme  ,  abandonna  même  fon  gros  canon  , 
&  rembarqua  fes  troupes  avec  autant  de 
hâte ,  que  fi  les  ennemis  menaçoient  de  l'at- 
taquer avec  les  forces  les  plus  redoutables. 
A  peine  étoit-il  à  bord  qu'un  déferteur  du 
camp  Efpagnol  lui  apprit  que  cette  armée 
qui  avoit  fait  fuir  feize  mille  hommes ,  n'é- 
toit  au  plus  compofée  que  de  fix  mille  ,  fans 
Général,  &  commandés  feulement  par  des 
chefs  indépendans  les  uns  des  autres.  Le 
Bâcha  fut  pénétré  de  honte  &  de  chagrin, 
&  auroit  débarque  fur  le  champ ,  s'il  eût  o(é 
le  faire  fans  confulter  Pialy ,  Hafcem  &  les 
principaux  officiers. 

Mais  tandis  qu'il  délibéroit,  le  Grand  Maî- 
tre fe  hâtoit    de  profiter  du  moment  de  re- 
lâche 
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lâche  qu'on  lui  donnoit  ;   tous  les    habitans  ;  ■■■»■——■ 
hommes,   femmes,    enfans,   auffi-bien    que  Liv.  VI. 
les  foldats,  avoient  comblé  les  tranchées  de    icé<, 
l'ennemi  &  démoli  leurs  ouvrages.  La  Valette 
envoya  fur   le  champ   une  garnifon  dans  le 
fort  St.  Elme ,  &  les  Turcs    de  deffus  leurs 
vaifTeaux   virent   flotter    en  l'air    les    enfei- 
gnes  de  St.  Jean  où  étoient  n'aguere  ceux  de 
Mahomet. 

Muftapha  comprit  quel  ouvrage  Pattendoic 
s'il  vouloit  recommencer  le  fiége.  Mais  ou- 
tré contre  lui-même  de  l'avoir  levé  û  bruf- 
quement,  &  craignant  la  réception  qu'il  avoit 
lieu  d'attendre  de  Soliman  ,  il  voulut  réparer 
fon  imprudence  ,  &  échapper  au  reproche 
qu'il  avoit  mérité  par  la  victoire  ou  par  la 
mort.  Piaîy  jaloux  du  crédit  de  Muftapha 
n'étoit  point  fâché  qu'il  eût  échoué  dans 
fon  entreprife  :  il  rapréfenta  dans  le  confeil 
de  guerre,  que  mener  au  combat  des  trou- 
pes découragées  &  alFoiblies,  ou  reprendre 
les  opérations  du  fiége  ,  c'étoit  les  expofer 
à  une  deftruclion  certaine  ;  mais  l'avis  de 
Muftapha  paffa  à  la  pluralité  des  voix;  le 
débarquement  fut  réfolu  ,  &  il  fut  décidé 
qu'on  marcheroit  -4tqit  à  l'ennemi. 

Les  foldats  Turcs   fe    plaignirent   amere-  Les  Turcs 
ment  d'un  ordre  û  inattendu ,  &  firent  beau-  quent"  de 

rr         T  »  nouveau. 

Tome  L  L 
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»  u     -    -  coup  de  difficultés  pour  fortir  de  leurs  vaif- 

Liv.  VI.   /eaux.  Les  Officiers  furent  obligés  d'employer 

i<6<.  les  menaces  &  la   force;   enfin    le  nombre 

deitiné  à  combattre  fut  mis  à  terre ,  &  Muf* 

tapha   alla  à  leur  tête  chercher  l'ennemi. 

Et  font        Le  Grand   Maître  n'avcit  pas  négligé   de 

battus  par  .  f  .         ,         _, 

les  Efpa-  donner  avis  de  la  marche  des  Turcs  aux 
commandans  Efpagnols  qui  s'étoient  retran- 
chés fur  une  montagne  efcarpée  &  prefque 
inacceffible.  Quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers avoient  propofé  de  [profiter  de  cette 
fituation,  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ; 
mais  l'intrépide  Alvare  de  Sande ,  &  la  plu- 
part des  Officiers  Efpagnols  rejetterent  cet 
avis,  &  toute  l'armée  fortit  de  fon  camp 
pour  combattre  l'ennemi  en  rafe  campagne. 
Cette  conduite,  qui  fut  couronnée  par  plus 
de  bonheur  qu'il  n'y  étoit  entré  de  prudence, 
contribua  à  augmenter  le  découragement  des 
Turcs  &  à  faciliter  leur  défaite.  On  les  avoit 
traînés  malgré  eux,  à  l'ennemi  qui  les  atta- 
quoit  avec  fureur  en  front  &  en  flanc ,  ils 
combattirent  à  peine ,  fe  débandèrent  &  frap- 
pés de  terreur  s'enfuirent  honteufement. 

Mufiapha ,  confondu  &  défefpéré  de  la 
lâcheté  &  de  la  déroute  de  fes  troupes,  fut 
entraîné  par  la  foule  des  fuyards;  tomba  deux 
fois  de  cheval,  &  auroit  été  pris  fans  le  fe- 
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Cours    de  quelques  Officiers.   Les  Efpagnols  ; 

pourfuivîrent   les   infidèles    jufqu'au  bord  de  Liv.  VI, 
la  mer.  L'Amiral  Pialy  tenoit  des  barques  prê-        • 
tes  à  les  recevoir,  &  avoit  bordé  le  rivage      ' 
de  chaloupes  armées  d'arquebufiers,  qui  avan- 
cèrent pour  les  aider  à  fe  fauver.  Sans  cette 
précaution ,    ils    euffent   infailliblement  tous 
péri  :  encore,  malgré  ce  fecours,    perdirent- 
ils  plus  de  deux  mille  foldats,  tandis  qu'il  ne 
rerta  fur  la  place  que  treize  ou  quatorze  hom. 
mes  du  côté  des  vainqueurs 

Telle  fut,  après  quatre  moisi    la   fin  du 
fiége  de  Malte,    à  jamais  mémorable  par  la 
valeur  vraiment    héroïque    &    fublime    qu'y 
montrèrent  les  Chevaliers,    qui    en    û   petit 
nombre,  repoufferent    les    vigoureux  efforts 
du  Monarque   le  plus  puûTant    de  la   terre , 
acharné  à  leur  perte.  La  nouvelle  de  leur  dé- 
livrance fe  répandit  dans  toute  la  chrétienté  : 
le  nom  de  la  Valette  fut   célèbre  chez  tous 
les  peuples,  &  ce   grand  homme  excita  l'ad- 
miration la  plus  univerfelle.  Des  félicitations 
&  des  louanges  lui  furent  envoyées  de  toutes 
parts  :  dans  plufieurs  états,  cet  étonnant  for- 
cés fut  le  fujet  d'une  joie   publique.  Le  Roi 
d'Efpsgne  qui  tiroit  plus  d'avantage  qu'aucun 
autre  de    la  glorieufe  défenfe  dirigée  par  le 
Grand  Maître,   envoya   un  Ambaffadeur   lui 

Lij 


$44    Histoire   de   Philippe  IL 

préfenter  une    épée  &  un  cimeterre  dont  la 

Uy.  VI.  garde   étoit   d'or   maflif  &   enrichie  de  dia- 

<^<    mans ,    comme  un  témoignage  de  fon  eftime 

&  de  fa  vénération,  &  s'engagea  à  lui  payer 

annuellement  une  certaine  fomme  pour  l'aider 

à  réparer  fes  fortifications  ruinées,  (4) 


[4)  De  Thou  Lib.  XXVIII.  Herrera.  Hift.  Gen. 
L.  VII.  Cabrera  Lib.  VI.  Vertot.  Hifloire  des  Che- 
valiers de  Malte. 


J  X  *    X  \. 


HISTOIRE 

DU     REGNE 
D  E 

PHILIPPE  SECOND, 

ROI    D'ESPAGNE. 

LIVRE    SEPTIEME. 
i    hilippe  n'ayant  plus  de  raifon  de  crain-  ; 


dre  Pinvafion  des  Turcs,  s'appliqua  avec  un  Lïv.VII, 
nouveau  zèle  à  l'extirpation  de  l'héréfie,  qui   1<K,< 
fut  toujours  fon  occupation   favorite ,    &  à     Affaires 
faire  exécuter    les    décrets    du    Concile   de  i3Cas%Pays~ 
Trente;  il  ne  trouva  beaucoup  de  difficultés 
à  remplir  ce  double  objet  que  dans  les  Pays- 
bas,   où  lesfemences    de  difcorde  répandues 
dès  le  commencement  de  fon  règne,   avoient 
prodigieufement  germé.  La  DuchefTe  de  Parme 
éprouva  bientôt  après  le  départ  de  fon  frère 

L  iij 
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qu'elle  avoit  entrepris  une  tâche  bien  pénible; 

Liv.  vil.  Le  clergé  régulier  déclamoit  plus  que  jamais 
3  565.  contre  l'établifîement  des  nouveaux  évêchés, 
&  contribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  animer 
l'efprit  de  mécontentement  parmi  le  peuple.  » 
»  On  ne  fauroit ,    difoient-ils  ,    faire  aucun 
n  changement   dans  la  conftitution    eccléfiaf- 
3>  tique ,  fans   le    confentement   des  Etats    : 
»  ces  nouveaux    établifTemens   font    donc  la 
)>  violation  authentique  d  une  loi  fondamen- 
»  taie."  Si  les  Abbés,  fur  la  ruine   defquels 
les  nouveaux    évêchés    a  voient  été  fondés , 
murmuroient  avec  violence,  les   nationaux, 
&  fur- tout  les  vrais  patriotes,   qui  s'intéref- 
ibient  profondément   au  bien  public,  ne  s'é- 
leverent  pas  avec  moins  de  force  contre  ces 
innovations  que  foutenoient  au  contraire  les 
Evêques  entièrement  dévoués   aux  cours   de 
Rome  &  d'Efpagne.  Mais  la  Régente  devoit 
obéir  aux  ordres  du  Roi,  malgré  les  plaintes 
&  les  remontrances  du  peuple;  elle  ne  céda 
donc    point    aux    importunités     des    villes, 
où    étoient    aflîgnés  les    nouveaux   évêchés. 
Toutes  ,     Anvers     feule    exceptée ,     dépu- 
tèrent   à  Madid,  &  convainquirent  Philippe 
que   cette  nouvelle   institution,  qui  fembloit 
l'infaillible     préfage    de    l'établhTement    pro- 
chain  de  l'Inquifition,    écarteroit  les  étran- 
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gers   de  leurs    provinces    &  dét'ruiroit  leur    '        ■  ■ 
commerce  (1).  Liv.vil. 

Tandis  que  la  Régente  s'occupoit  à  con-  1<f)< 
folider  l'établiffement  des  nouveaux  évêchés, 
elle  tenoit  exactement  la  main  à  l'exécution 
des  édits  du  Roi,  relatifs  aux  hérétiques. 
Ces  fe&aires  furent  pourfuivis  avec  la  der- 
nière rigueur,  fans  diftinction  d'âge,  de  fexe» 
ni  de  rang;  les  loix  de  la  nature  &  de  l'hu- 
manité n 'étoient  fouvent  pas  plus  refpeclées 
que  celles  du  pays.  La  Régente  n'approuvoit 
pas  personnellement  ces  mefures  cruelles  & 
fanguinaires;  mais  elle  étoit  conduite  en  tout 
par  Granvelle  (2)  dont  elle  favoit  que  les 
principes  étoient  abfolument  adoptés  par  Phi- 
lippe, &  dont,  par  cette  raifon,  elle  fuivoit 
l'avis  contre  fa  propre  opinion. 

Il  étoit  rare  que  les  affaires  relatives  aux    ~™éc0T)~ 

*  tentcment 

nouveaux  évêchés  &  à  l'exécution  des  édits  *f  'a  N°- 
fuffent  portées  au  confeil,  &  lorfque  cela  ar- 
rivoit,  elles  y  étoient  propofées  comme  étant 
déjà  arrêtées;   &  non   comme  des  queftions 


(1)  Meteren,   Lib.  II,  p,  37.  Bentivoglio.    Gro- 
tius  &c. 

(2)  Nouvel  Archevêque  de  Malines,  parvenu  à 
la  dignité  de  Cardinal. 
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mmmm^  qu'il  fallut    difcuter  :  la  Régente   fe   décidoit 
Liv.  VII.  fur  l'avis  de  Granvelle  ;   &  le  confeil  ne  fai- 
I  <6<.  ^0lt  (lue  donner  la  fan&ion  à  ce  qui  avoit  été 
réfolu  entre  elle  &  ce  Minlftre. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  conduite  û 
exceflivement   abfolue   eût   donné   beaucoup 
d'ombrage  aux  autres  confeillers  jaloux  des 
préférences  accordées  à  Granvelle.  Le  Prince 
d'Orange ,  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn 
(3)   en  furent  fur-tout    oftenfés.  Leur  rang, 
leur  mérite,   leurs  fervices,  &  la  confiance 
que   leur   avoit  toujours  témoigné   Charîes- 
Quint ,  dévoient  leur  donner  la  plus  grande 
influence  dans  les  confeils  les  plus  fecrets  de 
la  Régente ,  &  ils  furent  vivement  ofFenfés 
de  la  partialité  qu'elle  affe&oit  en  toute  oc- 
cafion  pour  le  Cardinal.  „  C'étoit  donc  là  * 
»  difoient-ils ,  la  récompenfe  de  leurs  fervi- 
?>  ces,  &  de   l'attachement  inviolable    qu'ils 
?>  avoient   toujours  témoigné  au  Roi.    Pour 
»  prix    de  leur  dévouement ,  on  les  foumet- 
»  toit  au  defpotifme  d'un  Eccléfiaftique  info- 
»  lent  &  hautain.  La  Duchefle  n'avoit  que 
?>  le  nom  de  Régente,  &  Granvelle  en  avoit 
:>  tout  le  pouvoir;  les  affaires  les  plus  im- 


(3)  Amiral  dçs  Pays-Bas, 
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»  portantes  étoient  décidées  fuivant  fon  opi-  — — 

»  nion    particulière   fans    le    confentement ,    Liv.  vil. 

j>  ou  même  à  l'infu   des    autres    confeillers.    i*6<. 

»  Leurs   places   dans  le   confeil,  leurs  gou- 

»  vernemens  dans    les    provinces ,  n'étoient 

»  que   des   mots  vuides   de   fens ,   de  vains 

i>  titres  qui  ne  leur  donnoient  que  l'apparence 

j>  de  l'autorité ,  fans  aucun  pouvoir  réel ,  ils 

»  étoient  comme   le   refte  des  Flamands  les 

»  jouets    de   l'humeur    arbitraire    de    Gran- 

»  velle.  " 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  que  le  Prince 
d'Orange  &  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
auxquels  on  donnoit  tant  de  fujets  de  mé- 
contentement fiffent  exécuter  avec  beaucoup 
d'exa&itude  les  ordres  du  Roi.  Envain  s'ef- 
forçoit-on  de  détruire  les  nouvelles  opinions, 
elles  s'étoient  répandues  d'un  bout  à  l'autre 
des  Provinces.  Granvelle  attribuoit  ces  pro- 
grès à  la  négligence  des  Magiftrats  :  le  Prince 
d'Orange  &  le  Comte  d'Egmont  lui  en  impu- 
taient toute  la  faute ,  &  difoient  qu'il  avoit 
aigri  l'efprit  des  peuples  par  dos  coups  d'au- 
torité incompatibles  avec  la  liberté  des  Pays- 
Bas,  &  qu'il  avoit  rendu  l'adminiflration  de 
la  Régente  odieufe  &  méprifable.  Ces  plain- 
tes furent  fouvent  adreffées  à  la  Ducheile  de 
Parme  elle:mème ,  qui  prefTée  d'un  autre  côté 

JL  y 
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ii   m  ii  mu  par  les  ordres  pofitifs  du  Roi,  obfédée  par 
Liv.  VIL  Granvelle  ,  &  très- inquiète  des  conféquences 
ï  -  6 1     ^érieufes  que  pouvoit  entraîner  ce  levain  de 
fédition   &   de   mécontentement,  ne  donnoit 
que   des  réponfes  ambiguës  ,  des  efpérances 
vagues  ,  &  des  afïurances  générales  que  les 
mécontens  feroient  fatisfaits. 
Son  ani-      La  Régente  fut  bien  plus  embarafTée  encore 
Tonïe'  le  <*e  Ia  propofition  que  fit  le  Prince  d'Orange 
Se" Gran-  en  P*e*n  con^e^  de  convoquer  les  Etats  Gêné, 
velle»        raux  pour  remédier  à  tant  de   maux.  On  ne 
de  voit  pas  s'attendre  que  Granvelle  y  con- 
fentît  ;  car  il  n'ignoroit  pas  combien  générale- 
ment on  abhorroit  fa  perfonne  &  fon  admi- 
niftration   &  quelle  influence  le  Prince  d'O- 
range auroit  fur  cette  affemblée  ;  mais  il  ne 
négligea  point  cette  occafion  de  faire  fa  cour 
à  fon  maître.  Lorfque  la  Régente  donna  avis 
dé  la  propofition   du  Prince  d'Orange ,  &  lui 
demanda  fes    ordres  en  conféquence  ;  Gran- 
velle lui  repréfenta  :  „  que  rien  ne  pouvoit 
»  être  plus  préjudiciable  à  fon   autorité  que 
»  la  tenue  des  états  ;  à  laquelle  il  falloit  en 
»  tout  temps  éviter  de  confentir;  parce  qu'elle 
»  infpiroit  ordinairement  le  deffein  de  donner 
t\  atteinte  aux  prérogatives  de  la  couronne  » 
»  mais   qu'il    falloit    rejetter    fur-tout   en   ce 
»  moment,  où  ta«t  de  citoyens  de  tout  état 
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»  étoient  inférés  de  l'efprit  de  fédition  ;  que  j 

»  les   Abbés    viendroient   à   cette   affemblée    Liv.Vll. 

»  vivement  irrités  de  la   diminution  faite  à    ï(-6'% 

»  leurs   revenus  ;  que  la  noblelTe  du  fécond 

»  ordre    &   les    députés   des    villes   feroient 

»  féduits  par  le  Prince  d'Orange ,  &  les  au- 

»  très  Seigneurs  mécontens  ;   que  le  peuple 

»  toujours  amoureux  de  nouveautés  donne- 

»  roit   bien  plus  de  confiance  à  ces  députés 

»  &  s'intérefferoit  plus  vivement  à  leurs  de- 

»  mandes  qu'à  celles  de   la  Régente   &  des 

»  Minières.  7 

Cet  avis  fut  très-agréable  à  Philippe  ;  car 
il  étoit  parfaitement  conforme  à  fes  vues  & 
à  fes  fentimerts.  11  ne  balança  donc  pas  à  le 
fuivre  ;  &  renouvella  fur  le  champ  fes  ordres 
à  la  Régente  pour  tenir  rigoureufement  là 
main  à  l'exécution  de  fes  édits  :  ainfi  le 
Prince  d'Orange  &  les  autres  Seigneurs  pu- 
rent aifément  comprendre  qu'il  étoit  très- 
éloigné  d'afiembler  les  Etats,  demandés  fous 
le  prétexte  de  déterminer  s'il  n'y  avoit  point 
d'expédiens  plus  doux  &  plus  propres  à  arrê- 
ter les  progrès  de  l'héréfie  (4). 

Les  perfécutions    continuèrent  donc  com-£.es     Ne  - 

dreiTer.t    à 
p  __—««■.  Philippe,    , 

(4)  Bemivoglio  ,  Lib,  II.  p  1  j. 
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1  |  |  me  auparavant.  La  compafiion  qu'excitoient 
Liv.  VII.  les  malheureufes  victimes  du  gouvernement, 
l<6<.  *e  m*rent  en  horreur  clans  toutes  les  provin- 
ces. Les  Magiftrats  rencontrèrent  des  difficul- 
tés infurmontables  à  exécuter  les  ordres  de 
la  cour,  &  le  nombre  des  Proteftans  au- 
gmenta chaque  jour  en  raifon  des  efforts  que 
la  Régente  &  fes  Minières  faifoient  pour  les 
détruire.  Granvelle  eherchoit  à  perfuader  au 
Roi  que  la  véritable  caufe  des  progrès  de 
cette  fe&e,  étoit  la  négligence  des  gouver- 
neurs des  provinces.  Ceux-ci  n'ignoroient 
pas  cette  inculpation  ;  elle  les  irrita  au  der- 
nier excès ,  &  ils  réfolurent  de  fe  venger 
de  leur  irréconciliable  ennemi.  Le  prince  d'O- 
range &  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn , 
écrivirent  une  lettre  au  Roi ,  où  après  avoir 
attribué  tous  les  troubles  des  Pays-Bas  au 
defpotifme  du  Cardinal ,  qui  l'avoit  rendu 
]'objet  de  la  haine  univerfelle  ,  ils  déclaroient  : 
»  qu'il  leur  étoit  impofîible  de  fervir  utile- 
»  ment  le  Roi  &  le  peuple  tant  qu'un  Minif- 
»  tre  û  coupable  pofféderoit  exclufivemenî 
»  un  pouvoir  illimité  ;  mais  que  le  gouverne- 
»  ment  redeviendroit  doux  &  cher  aux  Pays- 
»  Bas,  fi  Granvelle  étoit  renvoyé;  &  qu'en 
»  ce  cas  ils  auroient  le  pouvoir  auffi-bien 
n  que  le  zèle  nécefTaire  pour  foutenir  l'au- 
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»  torité  royale  &  maintenir  la  pureté  de  la— — 
j>  foi  Catholique,  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  Liv.VlI. 
»  moins  attachés  que  le  Cardinal.  "  i<;6<. 

Après  un  délai  de  quelques  mois  ,  Philippe 
fit  une    réponfe   auiîi   douce  qu'on   pou  voit    Répu"de 
l'efpérer  ;   mais    il  obfervoit  en  la  finiffant  :  Philippe  à 

r  r  m      •  i  r     accorder 

»  que  ion  ufage  n  etoit  pas  de  renvoyer  les  leur  de- 
»  Minières  fur  la  plainte  de  leurs  ennemis, man 
»  fans  leur  donner  la  liberté  &  les  moyens 
»  de  fe  juftifier  ;  que  la  juftice  exigeoit  mê- 
v  me  que  des  inculpations  générales  les  ac- 
»  cufateurs  de  Granvelle  defcendiffent  à  des 
»  preuves  particulières  de  malverfations  'T  & 
»  que  s'ils  ne  fe  foucioient  pas  de  donner 
j>  ces  détails  par  écrit,  l'un  d'eux  pouvoir 
»  venir  à  Madrid  où  il  feroit  reçu  avec 
»  toute  forte  d'égards  &  de  difli nation.  " 

Le  prince  d'Orange  &  les  autres  Seigneurs 
furent  très-mécontens  de  cette  réponfe;  & 
ils  eurent  le  courage  d'écrire  à  Philippe  : 
»  qu'ils  étoient  étrangement  furpris  qu'il  ne 
»  daignât  pas  faire  plus  d'attention  à  leurs 
»  remontrances  :  qu'ils  n'avoient  point  écrit 
«  leur  première  lettre  y  comme  accufateurs 
î>  de  Granvelle  ;  mais  comme  confeillers  de 
»  leur  Souverain,  lefquels  en  vertu  de  cet 
>»  emploi,  étoient  obligés  de  l'informer  de 
w  tout  ce  qui  leur  paroifToit  intéreffer  effeii^ 
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— —  »  tiellement  fes  Etats  :  qu'ils  ne  défiroient  nï 
Liv.  VII.  »  ne  demandoient  que  Granvelle  reçût  la 
j-^w  »  moindre  difgrace;  &  qu'ils  apprendroient 
v  avec  joie  fa  fortune  &  fa  profpérité  par- 
»  tout  ailleurs  que  dans  les  Pays-Bas  ;  mais 
»  qu'ils  croyoient  que  fa  réfidence  dans  ces 
s  provinces  étoit  incompatible  avec  la  tran- 
»  quillité  publique;  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'efti- 
»  moient  pas  allez  le  Cardinal  pour  faire  un 
»  voyage  en  Efpagne  à  caufe  de  lui;  mais 
h  que  comme  il  plaifoit  au  Roi  de  leur  ac- 
n  corder  fi  peu  de  confiance,  ils  efpéroient 
3)  être  difpenfés  dorénavant  de  fe  trouver  ad 
9  confeil,  où  ils  ne  pouvoient  plus  afîifter 
n  fans  déroger  à  leur  dignité,  &  où  d'aiî- 
a  leurs  il  leur  étoit  imposable  d'être  de  la 
n  moindre  utilité,  tant  que  le  Cardinal  son» 
?>  ferveroit  fon  pouvoir." 

Philippe  répondit  à  cette  féconde  fethrô 
qu'il  feroit  attention  à  ce  qu'ils  lui  avoient 
repréfenté;  &  qu'en  attendant  il  les  prioi 
de  continuera  venir  au  confeil» 
Répart  de  Les  Gentilshommes  Flamands  virent  alors 
oranre  -  ^ue  jg  j^  ^'Efpagne  n'avoit  aucune  inten- 
tion de  foufcrire  à  leur  requête;  cependant 
ils  obéirent  &  fe  rendirent  comme  à  l'or- 
dinaire chez  la  Pvégente,  mais  ils  donnèrent 
dans  toutes  les  oecaflons  tant   de  ridicules  > 
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&  marquèrent  tant  de  mépris   au  Cardinal ,  — — ■* 
que  celui-ci  fatigué  de  ces  dégoûts  continuels  Liv.  vil. 
demanda  la  liberté   de  fe  retirer.  Philippe   y    ic6^> 
confentit;  mais  avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce;  &  ne  pardonna  jamais  au  Prince   d'O- 
range &  aux  autres  Seigneurs  de  l'avoir  ré- 
duit à  cette  nécefïité  (y).  ?es  p™- 
Le  départ   de  Granveile  ne  procura  point  \is   par 

.     ,  *.,  Viglius  & 

à  fes  ennemis  les  avantages  quils    en  atten-  BarUi- 
doient.  Ils  s'étoient  flattés  de    recouvrer   de  m°' 
l'influence  dans  l'adminiftration  ;  mais  Viglius 
(6)  &  le  Comte  Barlaimont ,   deux   Catholi- 
ques zélés,  grands   partifans  du  Cardinal  & 
abfolument  dans  fes  principes,  eurent  bientôt 
auprès  de  la  Régente  le  même  degré  de  fa- 
veur qu'avoit  poffédé  le  Miniftre  rappelle,  & 
jouirent  du  même  crédit  &  du  même  pouvoir,  ^"^J*" 
Quelque  tems  avant,  le  Concile  de  Trente  <^"fedvî 
a  voit  publié  fes  décrets,  &  Philippe,  comme  de Trente* 
nous  avons  dit,   étoit  décidé  à   les  faire  re- 
cevoir dans  tous  fes  états.  Les   troubles  qui 
agitoient  les  Pays-Bas  dévoient  lui  faire  crain- 
dre d'ajouter  un  nouveau  levain  à  celui  qui 


(5)  Benrivoglio.  Grotius. 

(6 .'  Préfident  du  confeil  privé ,  &  regardé  coj*!* 
me  le  plus  grand  jurifconfulte  d?s  Pays-Bas, 
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T-  fermentoit.  Les  efprits  étoient  en  combutë» 
Liv.  vil.    tion ,    &  n'avoient  pas  befoin  d'être    aigris. 

1565.  Mais  *°n  genre  de  dévotion,  &  les  maximes 
arbitraires  qu'il  avoit  adoptées,  le  rendoient 
abfolument  contraire  à  tout  expédient  mo- 
déré, &  le  déterminèrent  à  exiger  l'obéif- 
fance  aux  décrets  du  Concile  dans  les  Pays- 
Bas  auffi  bien  qu'en  Efpagne  &  en  Italie. 
Lorfque  la  Régente  préfenta  au  confeil  les 
ordres  qu'elle  avoit  reçus  à  cet  égard ,  elle 
trouva  les  opinions  très-divifées.  Le  Prince 
d'Orange  foutint  que  la  Régente  ne  pouvoit 
demander  aux  provinces  de  recevoir  des  dé- 
crets, dont  un  grand  nombre  étoit  contraire 
aux  loix  fondamentales  de  la  confkitution  ;  il 
ajouta  que  quelques  Princes  Catholiques  même 
les  avoient  rejettes;  &propofade  repréfenter 
au  Roi  combien  il  étoit  néceffaire  de  révo- 
quer fes  ordres  :  plufieurs  autres  confeillers 
appuyèrent  fon  opinion.  Mais  Viglius  repré- 
fenta  fortement  la  nécelïïté  d'obéir  auflitôt  ; 
»  L'églife  a,  dans  tous  les  tems,  dit-il,  affuré 
»  par  les  Conciles  généraux  la  pureté  de  fa 
»  doctrine,  &  l'exaétitude  de  fa  difcipline.  Il 
»  eft  impoffible  d'imaginer  des  remèdes  plus 
»  efficaces  contre  les  héréfies,  qui  caufent 
»  tantEde  défordres  dans  les  Pays-Bas,  que 
»  les  décrets  qu'on  propofe  de  rejetter.  S'ils 
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»>  fe  trouvent   à  quelques   égards   en  oppofi- 

»  tion   avec   les   loix   &.    les   privilèges    du  Liv.  VII. 

»  pays,   on   peut  obvier  aifément  à  cet  in-   it6<. 

n  convénient    en    exécutant    ces    nouveaux 

j>  réglemens    avec   prudence    &   modération* 

»  C'eft  une   gloire  particulière  à  notre  Sou- 

w  verain  ,  &   un  avantage  qu'il    a  fur  tous 

j>  les  autres  Princes ,    que    de    n'être    point 

»  réduit  à  la  nécefîité  de  rejetter  les  décrets 

»  d'un  Concile,  dont  la  doctrine  eft  le  gui- 

j>  de  de  fa  foi,  mais  de  fuivre  des  principes 

»  de  gouvernement  également  néceffaires  au 

»  bien  de  l'églife,  &  propres  à  afïurer  la  paix 

n  &  la  profpérité  de  fes  fujets  (7). 

Viglius  perfuada  la  Régente ,  qui ,  fans 
égard  pour  les  repréfentations  du  Prince  d'O- 
range, réfolut  de  faire  publier  les  décrets. 
Mais  tout  concouroit  à  augmenter  le  nombre 
&  le  courage  des  Réformés.  Les  guerres  ci- 
viles de  France  avoient  expulfé  un  grand 
nombre  de  Proteftans,  qui  s'étoient  établis 
dans  le  Midi  des  Pays-Bas;  les  provinces  du 
Nord  étoient  remplies  de  Miniftres  de  cette 
fecle  par  la  correfpondance  continuelle  qu'el- 
les   avoient  avec  leurs   voifins ,  &  fur-tout 


(7)  Bentivoglio  ,  T.  II,  p,  2i« 
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■  l'Angleterre  &  l'Allemagne.  Ce  zèle  ardent 
Liv.  VII.  qu'infpirent  des  vérités  nouvelles  y  animoit  les* 
l<6<.  Réformés  qui  foutenoient,  avec  cette  opiniâ- 
treté qui  diftingue  toutes  les  fe&es,  leurs 
dogmes  religieux:  &  faifoient  de  nombreux 
profélytes  ;  encouragés  encore  par  une  infi- 
nité de  livres  contre  la  do&rine  &  les  céré- 
monies Romaines.  Plusieurs  Nobles  &  plufieurs 
Magiftrats  étoient  imbus  de  ces  opinions* 
Les  Gouverneurs  des  provinces  montroient 
beaucoup  de  répugnance  pour  exécuter  des 
édits  qu'ils  avoient  défapprouvés  de  tout 
tems ,  &  qu'ils  croyoient  devoir  occasionner 
une  dépopulation  funefte  ,  en  contraignant 
les  citoyens  les  plus  induftrieux  à  fuir  leur 
patrie  :  dans  certaines  villes  les  ordonnances 
du  Roi  étoient  fans  vigueur;  dans  d'autres 
les  Proteftans  étoient  arrachés  par  le  peuple 
des  mains  des  Inquifiteurs ,  qui  quelquefois 
avoient  peine  à  échapper  à  une  populace 
irritée. 
LeComte  La  Régente  étoit  dans  la  plus  grande  per- 
eftSvôyé  plexité.  Elle  défiroit  paffionnément  de  voir 
gie. Elpa"  approuver  fon  Adminiftration  par  le  Roi  ;  & 
fe  feroit  volontiers  conformé  à  fes  ordres; 
mais  elle  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  al- 
larmée  des  remontrances  réitérées  qui  lui 
étoient  adreffées,  &  des  triftes  fuites  qui 
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pouvoient  réfulter  d'une  conduite  fi  odieufe 

au  peuple,  elle  jugea  donc  qu'il  étoit  con-  Liv.Vil. 
venable  d'envoyer  un  des  principaux  Sei-  x^, 
gneurs  du  pays,  pour  informer  le  Roi,  avec 
plus  de  détails  qu'elle  ne  le  pourroit  par 
écrit,  du  véritable  état  des  provinces.  Elle 
donna  cette  commiffion  au  Comte  d'Egmont , 
comme  le  plus  agréable  aux  deux  partis,  & 
chargea  Viglius  de  donner  fes  inftruétions 
en  plein  confeil.  Le  Prince  d'Orange  fut  très- 
mécontent  des  termes  dans  lefquels  elles  fu- 
rent énoncées ,  »  ce  tableau  de  l'état  de  nos 
»  affaires,  dit-il,  n'eft  propre  qu'à  tromper 
»  le  Roi.  Le  rapport  que  le  Préfident  a  fait 
»  de  nos  calamités  eft  fort  au-deffous  de  la 
»  vérité.  Nous  devons  découvrir  dans  leur 
j>  principe  ces  plaies  qui  affligent  te  pays, 
»  Autrement  le  Roi  ne  pourra  jamais  y  ap- 
n  porter  les  remèdes  convenables.  Ne  lui 
»  faifons  pas  croire,  par  un  faux  expofé, 
»  les  hérétiques  moins  nombreux  qu'ils  le 
»  font,  apprenons -lui  que  chaque  province  , 
»  chaque  ville,  chaque  village  en  font  pleins; 
»  ne  lui  déguifons  pas  qu'ils  méprifent  les 
m  édits,  &  refpectent  peu  les  Magiftrats.  Il 
«  lui  fera  aifé  de  voir  alors,  qu'il  eft  impof- 
»  fible  d'introduire  l'inquifition  dans  notre 
»  patrie  ;   &  il  fera  convaincu  que  les  ref- 
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— —■»  fources  qu'il  médite  d'employer  font  pires 
Liv.  VII.  »  que  le  mal.  Le  Prince  d'Orange  ajouta ,  que 
/  "  ^lQn  ^u^  ^ut  un  z^  Catholique  &  un 
»  fidèle  fujet  du  Roi  ,  il  croyoit  que  les 
»  diflentions  dont  l'Allemagne  &  la  France 
j>  étoient  déchirées,  ne  prou  voient  que  trop 
»  qu'il  ne  falloit  pas  forcer  les  confciences , 
»  &  que  l'héréfie  ne  devoit  pas  être  com- 
«  battue  par  le  fer  &  par  le  feu;  mais  par  le 
»  raifonnement  &  la  perfuafion  ;  &  qu'il  ne 
»  falloit  point  efpérer  de  gagner  ceux  qu'on 
v  égorgeoit  comme  de  vils  animaux.  "  Il  re- 
présenta encore  qu'il  étoit  abfurde  de  pro- 
pofer  dans  ces  circonftances  l'admifîion  des 
décrets  du  Concile  de  Trente,  &  conclut  à 
ce  qu'il  fût  ordonné  au  Comte  d'Egmont  de 
fupplier  le  Roi  d'en  fufpendre  la  publication 
jufqu'à  ce  que  les  tumultes  fufTent  appaifés. 
Mais  la  Régente  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit 
fuivre  l'avis  du  Prince  d'Orange  préférable- 
ment  à  celui  de  Viglius.  Elle  appella  le 
Comte  d'Egmont  en  particulier,  &  lui  ayant 
renouvelle  fes  premières  inftru&ions,  elle  le 
fit  partir  aufîl-tôt  pour  l'Efpagne ,  après  l'a- 
voir flatté  de  l'efpoir  que  s'il  favoit  profiter 
de  cette  occafion;  il  reviendroit  en  poiTeifion 

de  toute  la  faveur  de  fon  maître  (8). 

i_ 

(S)  Bemivoglio  Lib.  II,  Grotiws  Lib,  I. 
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Le  Roi  le  reçut  avec  toute  forte  de  corr: 


fidération,  &  lui  continua  ces  témoignages  Liv.yii. 
d'eftime  tout  le  tems  qu'il  fut  en  Efpagne.  A  1^6^ 
fon  départ  il  lui  fit  préfent  de  50,000  florins, 
&  comme  le  Comte  d'Egmont  avoit  plu-  a  ™£&  "Cf 
fieurs  filles ,  Philippe  lui  promit  de  procurer çu* 
à  chacune  un  établifîement  convenable.  Les 
hiftoriens  différent  beaucoup  entr'eux  au  fujet 
de  cette  ambaffade.  Le  récit  le  plus  proba- 
ble eft  que  quelque  équivoque  que  fût  la 
réponfe  du  Roi  d'Efpagne  aux  follicitations 
du  Seigneur  Flamand  ,  celui-ci  féduit  par  la 
douceur  que  fon  Maître  affe&a  en  parlant 
des  édits ,  &  par  les  proteftations  qu'il  fit 
de  fon  attachement  pour  fes  fujets  des  Pays- 
Bas  ,  fut  la  dupe  de  fa  propre  fincerité ,  & 
ne  mit  pas  en  doute  que  Philippe  ne  fût 
très-décidé  à  changer  de  maximes  &  de  con- 
duite. Il  eft  certain  (9)  qu'il  retourna  en 
Flandres  très-fatisfait  de  la  Cour  d'Efpagne, 
&  qu'il  exalta  les  bontés  du  Roi ,  &  l'amour 
dont  il  étoit  pénétré  pour  fes  peuples.  Le 
Prince  d'Orange  ne  prit  pas  û  aifément  le 
change.  Le  Comte  d'Egmont ,  dit-il ,  a  été  trompé 
par  les  artifices  Efpagnols.  Son  amour- propre  & 


(9)  Grotius, 
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"  '  fon  intérêt  particulier  ont   aveuglé  fa  pénétration  9 

Liv.  VII.   &  lui    ont  infpiré    cette   danger  eu f e  Jécurité  pour 

I  <  6  < .   ^  ch°fe  publique  (  i  ô). 

En  ccm-  Mais  quoique  les  rapports  du  Comte  d'Eg- 
lttqUwp-e  mont  ne  puffent  fatisfaire  le  Prince  d'Orange , 
&°omte  la  plupart  des  conieillers  &  la  Régente  elle- 
ctfonîon-  m^me  Y  donnèrent  toute  créance.  Autrement 
ne   une  ^  cene_ci  n'auroit  jamais  confenti  à  la  propofi- 


ton 


ce.  tion  qui  fut  faite  dans  le  eonfeil  d'auembler 

à  Bruxelles  un  certain  nombre  d'eccléfiafti- 
ques  &  d'hommes  de  loi»  pour  avifer  aux 
moyens  les  plus  fûrs  d'arrêter  les  progrès 
de  i'héréfie.  La  DuchelTe  de  Parme  y  con- 
fentit  aufîi-tôt  y  fans  s'informer  ,.  comme  elle 
avoit  coutume  de  le  faire ,  û  cette  conférence 
feroit  agréable  au  Roi.  Elle  y  appella  les 
Evoques  d'Arras ,  d'Ypres  &  de  Namur  ;  R.a- 
venftenius  &  Janfenius,  deux  eccléfiailiques 
très-confidérés,  les  deux  Préiidens  des.  con- 
ieils  provinciaux  de  Flandres  &  d'Utrecht , 
&  les  deux  plus  fameux  Jurifconïultes  de  Ma- 
lines.  &  du  Brabant. 

Le  réfultat  de  leurs  délibérations ,  fut  qu'il 
falloit  établir  dans  les  provinces  des  écoles 
pour  élever  la  jeuneffe  dans  les  principes  de 


(io)  Vid,  Villiam'si  Apology  p,  4$;, 
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la   foi  Catholique  ;  qu'on  donneroit  une   at>  ^*~"? 
tention  févere  à  la  réforme  de  la  vie  licen-   Liv-  VI1* 
tieufe  du  clergé;  6V   qu'on  punlroit  les  héré-    1565. 
tiques  par  des  châtimens  plus  doux  que  ceux 
dont  on  avoit  trop  éprouvé  le   peu    d'effica- 
cité (11). 

La  Régente  ,  ayant  informé  Philippe  du  Philippe 
réfukat  de  cette  conférence ,  fut  très-furprife  *>„£? 
de  voir  que ,  loin  de  l'approuver ,  il  la  eon- 
damnoit  fortement  d'y  avoir  confenti,  »  Les 
»  objets  qui  y  ont  été  difcutés  ,  étoient  dé- 
«  ja  ,  difoit-il ,  des  points  fixés  par  fon  au- 
»  torité  ;  &  par  cette  raifon  ne  dévoient  pas 
m  avoir  été  mis  en  délibération  ;  les  déibr- 
»  dres  qui  donnoient  tant  d'inquiétude  à  la 
»  Régente,  étoient  arrivés  parla  connivence 
»  ou  la  négligence  de  fes  Miniftres  ;  mais  ii 
r>  quelques-uns  d'eux  déformais  manquoient 
j>  de  zèle  ou  de  vigueur  dans  l'exercice  de 
»  leurs  charges,  il  falloit  les  renvoyer  auf- 
»>  fi-tôt ,  &  en  nommer  d'autres  à  leur  pla- 
«  ce  ;  qu'enfin  elle  ne  pouvoit  lui  rendre 
»  aucun  fervice  qui  lui  fût  plus  agréable  a 
j>  &  contribuât  davantage  à  fa  gloire  que 
»  d'étouffer  Théréfie  dans  les  Pays-Bas. 


(11)  BentivogHo,  L.  II.  p,  24. 
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E^SS      La  DuchefTe  de  Parme ,  dès  le  commen- 
Uv.  VII.  cernent  de    fon  adminiftration  ,  avoit  montré 
i<6<.  Ie  plus   grand    empreffement  de  plaire  à   la 
Perfécu-  Cour    d'Efpagne  ;    rien   n'avoit  pu    la  faire 
nouvel-re"  confentir   à  la   conférence   dernière    que  la 
lées.         conviction    qu'elle    feroit    approuvée  par   le: 
Roi.  Le  Comte   d'Egmont  le    lui    avoit   per- 
fuadé  y  auflî-tôt  qu'elle  eût  reconnu  fon  er- 
reur, elle    publia  un  édit  qui  confirma   tous 
les  précédens ,  &  enjoignit  aux  Gouverneurs 
&  aux  confeils  particuliers  d'y  tenir  la  main 
avec  la  plus  grande  exactitude  (12). 

Vigîius  (13)  balança  lui-même  à  conseiller 
dans  cette  circonftance  des  mefures  fi  vio- 
lentes, qui  excitèrent  une  furprife  &  une  in- 
dignation univerfelles.  Les  efpérances  que  l'on 
avoit  conçues  du  voyage  du  Comte  d'Eg- 
mont en  Efpagne ,  avoient  été  en  quelque 
forte  réalifé es ,  par  ce  qu'il  avoit  rapporté 
des  difpofitions  du  Roi.  Le  chagrin  de  fe 
voir  trompé  dans  une  attente  û  douce ,  ag- 
grava le  mécontentement  général.  On  n'ac-: 
cufa  point  le  Comte  d'Egmont  ;  on  ne  douta 
pas   qu'il  n'eût  été  trompé;  mais  on  détefta 


(12)  Meurfius  Gui.  Auriac,  p.  4.  5. 

(13)  Ibidem,  p.  4. 


U 
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la  perfidie  de  Philippe  &  la   duplicité  de  fes  «um-uui 
Minières.  Liv.  VII, 

Le  Comte  étoit  trop  fenfible  à  tout  ce  x  ,-  5  ^ , 
qui  pouvoit  intéreffer  fon  honneur  pour  n'en  Re 
être  pas  profondément  affe&é  ;  &  il  fe  plai-p" 
gnit  amèrement  que  le  Roi  n'avoit  eu  d'autre  d0ran£e 
deffein  en  lui  montrant  tant  de  modération  , 
que  de  le  tromper ,  de  lui  attirer  la  haine  & 
le  mépris  de  fes  concitoyens  ,  &  de  lui  fai- 
re perdre  ainfi  fon  crédit  &  fon  auto- 
rité (14). 

Le  Prince  d'Orange  fut  le  feul  qu'un  chan- 
gement fi  inattendu  ne  furprit  pas.  Lorfque 
le  nouvel  édit  lui  parvint  ,  il  écrivit  à  la 
Régente  :  »  que  dans  les  difpofitions  pré- 
»  fentes  où  fe  trouvoit  le  peuple  ,  il  étoit 
j>  impoffible  aux  fidèles  ferviteurs  du  Roi 
„  de  fuivre  fes  ordres  fans  exciter  une  guerre 
>?  civile  ;  que  û  fon  AlteiTe  étoit  invariable- 
»  ment  déterminée  à  faire  exécuter  fur  le 
3>  champ  &  fans  reftri&ion  les  édits,  il  dé- 
»  firoit  que  fa  place  fût  remplie  par  une 
»  perfonne  plus  propre  à  féconder  fes  vues , 
»  &  qui  eût  plus  de  crédit  fur  l'efprit  du 
»  peuple  ;   que   le    Roi  n'ignoroit  pas  le  dé-. 


(14)  Strada   Lib,  IV.  p.  11S. 

Tome  I.  M 
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-^ — m  -  »  vouement  qu'il  avoit  fait  paroître  dan§ 
Lîv.VIL  »  d'autres  occafions  pour  fon  fervice;  qu'ainfi 
i<6<.  "  ^a  conduite  préfente  ne  pouvoit  être  at- 
j>  tribuée ,  ni  à  une  diminution  de  zèle ,  ni 
v  à  un  manque  de  fidélité  ;  mais  à  la  per- 
»  fuafion  intime  où  il  étoit  de  ne  pouvoir 
v  condefcendre  à  l'obéifTance  qu'on  exigeoit 
j>  de  lui,  fans  nuire  infiniment  à  lui-même 
»  &  aux  Pays-bas  "  (15). 

Le  Prince  d'Orange  ,  les  Comtes  d'Eg- 
mont  &  de  Horn,  ne  marquèrent  donc  leur 
mécontentement  de  la  conduite  du  gouver- 
nement que  par  des  plaintes  &  des  repré- 
fentations.  Il  paroît  que  c'étoit  leur  défir 
fincere  auffi-bien  que  leur  intérêt  d'éviter 
d'encourir  la  difgrace  du  Roi  ;  &  ils  lui 
donnèrent  toutes  les  marques  de  fidélité  qu'il 
pouvoit  raifonnablement  attendre  de  fujets, 
qui ,  membres  d'un  état  libre ,  avoient  juré 
de  maintenir  les  ïoix  fondamentales. 

vn  com-      La  conduite  de  beaucoup  d'autres  Nobles 
promis.  r  ,  , 

ne  fut  ni  aufli  fcrupuleufe ,  ni  auiii  reiervee- 

Ils   formèrent   alors  une  confédération,   par 

laquelle  ils   s'engageoient    à   fe  foutenir   les 

uns  les  autres ,  pour  empêcher  l'établiffement 


(15)  Gen,  Hift.  of  the  Nethsrlands. 
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de   l'inquifition.  Le  premier  moteur  de  cette  ^^^^^ 

ligue  fut  Philippe   de   Marnix ,   Seigneur   de  Liv  vn 

St.   Aldegonde  ,   Gentil-homme   très-diftingué        , 

par  fon  éloquence ,  fon  adreffe ,    &  fon  ha-  _  \  // 
,  .,     ,       ,.  .  St  Aldc- 

bilete  politique  ;  qui  eut  l'honneur  de  contri-  sonde. 

buer  plus  qu'aucune  autre  perfonne ,  le  Prince 
d'Orange  ieul  excepté ,  au  fuccès  de  cette 
heureuie  révolution  qui  fit  fecouer  aux  pro- 
vinces du  Nord  des  Pays-Bas  le  joug  Efpa- 
gnol.  Par  fon  avis ,  &  fous  fa  dictée ,  on 
drefTa  un  écrit  fous  le  nom  de  compromis  , 
que  nous  placerons  ici ,  parce  qu'il  peint 
avec  vérité  l'efprit  qui  animoit  alors  les 
Flamands. 

»  Comme  certaines  perfonnes  mal-inten- 
«  données ,  fous  le  mafque  du  zèle  pour  la 
»  foi  Catholique,  mais  dans  le  fait  excitées 
»  par  l'orgueil ,  l'ambition  ,  &  la  cupidité  , 
»  ont  perfuadé  au  Roi  notre  Seigneur ,  d'in- 
»  troduire  dans  ces  provinces  le  plus  détef- 
»  table  des  tribunaux  ,  l'inquifition  ,  qui  non 
»  feulement  eft  contraire  à  toutes  les  loix 
»  divines  &  humaines,  mais  encore  furpaffe 
»  en  cruauté  les  inftitutions  barbares  des 
»  tyrans  les  plus  féroces  du  paganifme  ;  qui 
»  foumet  toute  autorité  à  celle  des  Inquifi- 
»  teurs ,  réduit  tous  les  hommes  à  un  per-. 
»  pétuel  &  miférable  efclavage ,    &  par  les 

M  ij 
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■"■"—  »  recherches  qu'il  ordonne  ,   expofe   les  ci- 

Liv.  VII.  »  toyens   les  plus  vertueux  à  des  inquiétu- 

»<-$-     »  des   continuelles;   de  forte  que  fi  un  Prê- 

33  tre ,  un  Efpagnol ,  un  méchant  en  crédit , 

s)  un  perfide  favori  le  veulent,  ils  peuvent 

3?  au   moyen  de  cette  institution  accufer  un 

v  citoyen  quelconque  ,  quelque  innocent  qu'il 

n  puifîe   être  ,   le   faire   emprifonner  ,    con- 

ï>  damner  &  mettre  à  mort ,  fans    qu'il   foit 

?>  confronté    à    fes    accufateurs ,   fans   qu'on 

s?  lui  accorde  de  fournir  des  preuves  de  fon 

s>  innocence,   ou  de   parler  pour  fa  défenfe» 

ï>  Déterminés  par  ces    confédérations  ,   nous 

s?  fousfignés  avons  réfolus  de  pourvoir  à  la 

ïî  fureté  de  nos  familles ,  de  nos  biens  &  de 

s>  nos   perfonnes  ,    &   dans   ce   deiTein  nous 

îï  nous  unifions  par  ce  compromis  dans  une 

?»  confédération    facrée ,   promettant  par   un 

3>  ferment  foiemnel  de  nous  oppofer  de  tout 

3»  notre  pouvoir   à  l'établiflement  de  la  dite 

?>  Inquifition  dans  nos  Provinces  ,  foit  qu'on 

3>  l'entreprenne  ouvertement  ou  fecretement, 

33  &   de    quelque  nom   qu'elle  foit  appellée , 

3>  Inquifition  ou  vifitÊ ,   commilîion   ou  édit. 

33  Nous  déclarons   en   même  tems  que  nous 

33  femmes   loin   de   concevoir   le    deûein    de 

3>  rien   tenter    de   préjudiciable   aux  intérêts 

»  du  Roi  notre  Souverain;  que  notre  inteii? 
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»  tion  invariable"  eft   aii  contraire  de  foute- ™53! 

»  nir    &    défendre    fon   gouvernement  ,    de   Liv.  vil. 

»  maintenir  la    paix    &    de    réfifter   de    tout   \cS<» 

»  notre  pouvoir  à  toutes  féditions ,  tumultes 

j)  ou    révoltes.  Et  Conformément    à   ces  ré- 

»  foluticns ,  nous  avons  juré  ,  &  par  la  pré- 

»  fente   nous  promettons   &   jurons  de   ref- 

j>  pe&er   toujours    le    gouvernement  comme 

»  une  conflitution   facrée ,   &   nous  prenons 

»  le  Tout-PuifTant  à  témoin  que  jamais  nous 

»  ne   l'affaiblirons  ,   ni  n'agirons  contre  lui  * 

»  foit  en  paroles  ,   foit  en  actions. 

»  Nous  promettons  auflî  &  jurons  de  nous 
i>  défendre  réciproquement  les  uns  les  au- 
»  très,  en  tous  lieux  &  en  toutes  occafions 
j>  contre  toute  attaque  qui  nous  fera  faite , 
j>  ou  toute  perfécution  qui  fera  fufcitée  con- 
?>  tre  quelqu'un  d'entre  nous ,  relativement 
s?  aux  intérêts  énoncés  dans  ce  compromis. 
3>  Et  nous  déclarons  qu'aucune  inculpation 
5>  de  nos  perfécuteurs ,  &  de  quelque  nom 
»  qu'ils  qualifient  notre  conduite,  foit  rébel- 
»  lion ,  foit  fédition  ,  ou  toute  autre  épithe- 
»  te,  nous  ne  ferons  point  détournés  de 
j>  notre  ferment  &  de  l'exécution  de  notre 
»  promeiîe.  Aucune  des  actions  qui  tendent 
j>  à  s'oppofer  aux  iniques  décrets  de  l'inquifi- 
»  tion,    ne  mérite    le  nom  de  rébellion  ;  û 
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n^Lummm  „  quelqu'un  de  nous  eft  donc  attaqué  direc- 
Liv.VII.  »  tement  fous  le  prétexte  de  fon  oppofitiort 
-,-£,-  »  à  ces  décrets,  ou  fous  celui  de  le  punir 
j>  pour  fait  de  rébellion  ou  de  fédition,  nous 
»  jurons  par  la  préfente  de  nous  efforcer 
5>  par  tous  les  moyens  légitimes  de  procure' 
?>  fa  délivrance.  " 

»  Dans  ces  cas ,  &  dans  toute  autre  par- 
»  tie  de  notre  conduite  ,  relative  à  l'inquifi- 
»  tion ,  notre  volonté  eft  de  nous  foumettre 
»  à  l'opinion  générale  des  confédérés,  ou  à 
»  l'avis  de  ceux  que  nous  défignerons  unani- 
j)  mement  pour  nous  aider  de  leurs  confeils. 
»  En  témoignage  de  la  pureté  de  nos  in- 
?>  tentions ,  nous  invoquons  le  St.  Nom  du 
s)  Dieu  vivant,    comme   fcrutateur    de    nos 
»  cœurs  ,    le    priant    humblement    de    nous 
»  accorder   la   grâce  de  fon  St.  Efprit,  afin 
?>  que  toutes    nos    emreprifes   puiffent  être 
»  accompagnées    de   fuccès  ,    augmenter    la 
»  gloire  de  fon  nom ,  contribuer  au  falut  de 
»  nos  âmes ,  &  procurer  la  paix  &.  le  vérita- 
v  bie  avantage  des  Pays-Bas. 

Tels  étoient  les  termes  de  ce  compromis 
qui  fe  répandit  promptement  dans  toutes  les 
provinces ,  &  fut  figné  de  perfonnes  de  tout 
rang,  &  de  toute  fe&e.  Des  livres  où  l'on 
foutenoit  la  nécefîité  de  la  liberté  de  cçmf- 
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cience  ,  où  Ton  combattoit  les  abfurdités  des  j  s 

doctrines  de  l'Eglife  Romaine,  &  où  Ton  fai-  Liv.  Vil. 
foit  des   peintures  hideufes    de  rincjuifition  9   1^6^. 
parurent  en  même-temps  &  furent  prodigieu- 
fement  multipliés. 

La  Régente  fut  très-agitée  de  cet  événe- 
ment ,  &  commença  à  redouter  fortement 
les  fuites  qui  dévoient  probablement  réfulter 
de  tant  de  mécontentemens  &  de  murmures. 
Elle  n'avoit  jamais  fait  une  attention  alTe/. 
férieufe  aux  obfervations  du  Prince  d'Orange 
&  de  quelques  autres  confeillers  ;  elle  fe  plai- 
gnit alors  amèrement  de  la  fituation  où  la 
réduifoient  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne.,, 
»  A  quoi  bon,  difoit-elle,  promulguer  des 
»  édits,  quand  je  manque  de  pouvoir  pour 
»  les  faire  exécuter  ?  Ils  ne  fervent  qu'à  au- 
»  gmenter  l'audace  du  peuple  &  à  rendre 
»  mon  autorité  méprifable.  "  (16) 

Le  Prince  d'Orange  &  les  Comtes  de  Horn    Difcoura 
&  d'Egmont   s'étoient    toujours   abfentés    du^Oruw' 
confeil   depuis    la    nouvelle    publication.  des  j)i,n?- Je 
édits.   La  Régente  leur  écrivit  de  la  manière 
la  plus  prenante,  les  requérant  de  venir  pren- 
dre leurs    places.   Ils  fouferivirent   auflitôt  à 


(16)  Bcntivogîio  &  Strada, 
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:— ——  fa  demande ,  &  la  Régente  après  les  avoir 
Liv.  VII.  informés  des  raifons  qu'elle  avoit  de  les  con" 
i<6<.  ^u^ter  5  ^es  pria  de  lui  donner  leurs  avis  fans 
ménagemens  &  fans  réferve. 

Le  Prince  d'Orange  parla  le  dernier  & 
s'exprima  ainfi  :  (17) 

»  Piût  à  Dieu  que  mes  avis  euffent  ob- 
w  tenu  quelque  confiance  Iorfque  je  hazardai 
»  de  prédire  ce  qui  arrive  maintenant  ;  on 
»  n'auroit  pas  eu  recours  d'abord  à  des  reme- 
?»  des  extrêmes ,  qui  ont  aigri  les  efprits ,  & 
«  les  perfonnes  qui  font  tombées  dans  l'er- 
v»  reur  n'y  auroient  pas  été  confirmées  par 
»  les  moyens  môme  que  l'on  a  employés 
»  pour  les  en  retirer.  Apurement  nous  n'ap- 
v  prouverions  pas  le  Médecin ,  qui ,  pour 
»  guérir  une  plaie  qui  fembleroit  exiger  des 
»  remèdes  doux,  propoferoit  de  couper,  ou 
»  de  brûler  la  partie  malade.  " 

»  Il  y  a  deux  fortes  d'Inquifitions.  L'une 
»  eft  exercée  au  nom  du  Pape,  &  l'autre 
77  le    fut   long-tems  par  les  Evêques;   quant 


(17)  Ce  difcours  eft  rapporté  tout  au  long  par 
Nicolas  Burgandius  qui  compila  fon  Hiftoire  fur 
les  papiers  du  préïident  Viglius.  Voyez  l'Hiftoire 
de  Brandt  de  la  réforme  des  Pays-Bas. 
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»  à  cette    dernière,   la  plupart   des   hommes— ■        A 
»  fe  laiffent  conduire  par  les  préjugés  ,  l'ha-  Liv.  Vil. 
»  bitude  ;    ainfi  l'on    peut   croire    fans    pré-    j^* 
»  fomption    que    cette    efpece    d'inquifition  » 
»  très-étendue  par  l'accroiffement  du  nombre 
»  des  Evêques,  pourra  s'établir  fans   difficul- 
té ;  &  paroîtra  fuffifante  ;  quant  à  la  pre- 
»»  miere,elle  eft  un  jufte  objet  d'horreur  & 
»  doit  être   abolie  fans  délai. 

»  Pour  ce  qui  eft  des  édits  qui  ont  été  fi 
»  fréquemment  publiés  contre  les  novateurs 
»  en  matière  de  religion  ,  ne  m'écoutez  pas  ; 
»>  mais  croyez-en  votre  propre  expérience  : 
»  elle  vous  apprendra  que  les  perfécutions 
»  qu'ils  ont  ordonnées,  n'ont  fervi  qu'à  au- 
»  gmenter  &  propager  les  erreurs  contre 
»  lefquelles  elles  étoient  dirigées.  Les  Pays- 
»  Bas  font  depuis  quelques  années  une  éco- 
»  le,  où  l'obfervateur  le  moins  attentif  peut 
»>  avoir  appris  combien  la  perfécution  eft 
n  un  expédient  infenfé  pour  étouffer  î'héréfie. 
»  Les  hommes  ne  renoncent  pas  pour  rien 
»  à  la  vie  ;  &  s'expofent  encore  moins  fans 
»  motif  à  de  cruels  fupplices.  Le  mépris  de 
n  la  mort  &  de  la  douleur ,  que  portent  au 
v  plus  haut  degré  les  hérétiques  qu'on  livre  :vax 
»  bourreaux ,. produit  les  effets  les  plus  puiiïans 
»  fur  l'efprit  des  fpe&ateurs  en  faveur  d'une 
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.  *  religion   pour  laquelle  -  ils    voient   fouffrir 

Liv.  VII.  »  avec  tant  de   courage.  Emus  de  pitié  ,  pé- 
i<6<.  "  pétrés  d'admiration  pour  cette  fermeté  in- 
»  concevable ,  les    hommes    qui   l'obfervent 
v  font  bien  tentés  de  foupçonner  qu'elle  doit 
«  être  le  fruit  de  la  vérité  ;  les  hérétiques  ont 
»  été  traités  en  France  &  en  Angleterre  avec 
5>  autant  de  fé  vérité  qu'en  Flandres;  cette  con- 
»  duite  a-t-elle  mieux  réufîi  dans  ces  Etats  que 
j>  dans  nos  Provinces  ?  N'a-t-on  pas  eu  fujet  de 
»  penfer-là  comme    ici ,    ce   que    l'on  difoit 
j>  autrefois  des  anciens  chrétiens,  que  le  fang 
»  des  martyrs  étoit  la  femence    féconde  qui 
»  produifoit  à  l'Eglife  de  nombreux  profély- 
»  tes  ?    L'Empereur  Julien ,  l'ennemi  le  plus 
»  formidable  qu'ait  jamais  eu  le   Chriftianif- 
j>  me ,   étoit  convaincu  de   cette  vérité  ;  & 
»  favoit   que  l'opprefîion,  &  la  rigueur  ne 
3>  ferviroient  qua  enflammer  ce  zèle  ardent 
j>  qu'il  défiroit  d'éteindre.  Il  eut  donc  recours 
5>  à  l'arme  puiffante  du  ridicule  &  du  mépris , 
»  &  trouva  ce  moyen  beaucoup  plus  efficace 
;5>  que  la  persécution.  L'empire    Grec  fut ,  à 
»  différentes   époques  ,    infe&é    de    diverfes 
»  fortes  d'héréfies.  JEûws  enfeigna  des  erreurs 
"  fous  le    règne   de   Confiance  ,   Neftorius 
»  fous  celui  de  Théodofe ,  Arius  fous  celui 
»  de  Conftantin.  On  n'infligea  jamais  contre 
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»  les  héréfiarques  eux-mêmes  ou  contre  leurs  !SS"S! 

»  difciples  des  châtimens  Semblables   à  ceux  Liv.  VII. 

»  qui  défolent  aujourd'hui  les  Pays-Bas;  que    i<6<. 

»  font  devenues  cependant  toutes  ces  erreurs 

j>  que  leurs  auteurs  eurent  tant  de  peine  à 

j>  répandre  ?  Telle  eft  la  nature  de  l'héréfie  : 

»  la '■  méprifez-vous?  elle   tombe  de  caducité. 

»  La  perfécutez-vous  £  vous  lui  donnez  fans 

»  ceffe  des  forces  nouvelles  ;  c'eft  un  fer  que 

«  le  repos  rouille ,  &  que  le  travail   aigui- 

5)  f e  ;  dédaignez-la;  détournez-en   les  yeux  : 

?>  elle  perdra  bientôt  fa  fédudtion  la  plus  dé- 

»  cevante  ;   fa  force  la  plus    irréfifùble ,  je 

»  veux  dire ,    le  charme    de   la    nouveauté- 

»  Mais  ce    ne  font  point  les    exemples    des 

»  Princes   payens   que   je    veux    propofer  à 

»  la  Régente ,  qu'elle  fuive  les  traces  du  der- 

s>  nier  Empereur  de  glorieufe  mémoire  ,  du 

»  grand    Charles-Quint,  fon  père,    qui    fut 

»  convaincu  par  fa   propre    expérience  que 

»  les    moyens   doux   étoient   les    feuls  puif- 

»  fans;  tandis  que   la   févérité   ne  produifoit 

»>  que  du  mal;  il  abandonna  celle-ci,  &  adopta 

»  des  maximes  modérées  plufieurs  années  avant 

»  fon  abdication. 

j>  Philippe   même  a  paru  pendant  quelque    1566. 
»  tems  porté   à  la  douceur.  Les   fuggeftions 
»  des  Evêques ,  l'influence  des  eccléfiaftiques. 
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Liv.  vil.  "  cIlu'  l'entourent ,  l'en  ont  détourné.  Que 
z/  »  ces  hommes  intolérans  motivent  leur  con- 
»  duite  ,  s'ils  le  peuvent  ;  pour  moi  je 
3)  fuis  pleinement  convaincu  qu'il  eft  im- 
»  poffible  de  déraciner  par  la  force  les  maux 
3»  qui  affligent  les  Pays-Bas,  fans  boulever- 
se fer  cet  Etat  de  fond  en  comble.  Je  finirai 
j>  en  vous  obfervant  que  vous  êtes  tous  in- 
î>  formés  que  les  Proteftans  Flamands  font  en 
?»  correfpondance  avec  ceux  de  France,  crai- 
»  gnons  de  les  irriter  plus  qu'ils  ne  le  font , 
»  de  peur  qu'en  imitant  les  Catholiques  Fran- 
3?  çois  dans  leur  févérité,  nous  n'envelop- 
j>  pions  comme  eux  notre  pays  dans  les  hor- 
j>  reurs  d'une  guerre  civile.  " 

Ce  difeours  ne  fut  pas  entièrement  fans 
effets  :  il  convainquit  la  Régente  qu'il  falloir 
faire  quelques  concefîions  aux  confédérés , 
ou  avoir  recours  aux  armes.  Ce  dernier  parti 
étoit  celui  pour  lequel  elle  penchoit  le  plus, 
parce  qu'elle  favoit  qu'il  feroit  plus  agréable 
au  Roi  qu'aucune  conciliation.  Elle  propofa 
donc  au  Comte  d'Egmont  le  commandement 
de  quelques  troupes  qu'elle  deftinoit  à  fou- 
mettre  les  mécontens  ;  mais  le  Comte  le  re- 
fufa,  difant  nettement  qu'il  ne  pouvoit  com- 
battre avec  honneur  pour  la  défenfe  de 
l'inquifition.  La  DuchefTe  de   Parme   choiûr 
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donc    dans   l'alternative,  à   laquelle    elle   fe  lïv.VII, 
voyoit  réduite,  le  parti    qui  contrarioit   fes    Içg£ 
vues ,   &   s'efforça   d'adoucir    les    efprits  en 
diminuant  quelque  chofe    de   la   rigueur  des 
édits.  (18) 

Dans  l'intervalle  de  ces  délibérations  ,  un 
û  grand    nombre   de  perfonnes  avoit   accédé 
au  compromis ,  que  les    confédérés   fe   cru- 
rent affez  forts  pour  tenter  de  remplir  leurs 
engagemens.    Us   partirent     en    conféquence 
pour  Bruxelles  3  où  la  Régente   réfutait,  & 
députèrent  auprès  d'elle  pour  obtenir  la  per- 
miffion   de   lui    communiquer   leurs  opinions 
&  leurs  fentimens  fur  des  objets   importans 
qui  intéreflbient  également  le  Roi,  leur  Souve- 
rain ,  &  leur  fureté  perfonnelle.   Les  divers 
membres    du   confeîl  ne  s'accordèrent   point 
fur    la   réponfe    qu'il    convenoit    de   faire  à 
cette  requête.  Plufieurs  opinèrent  à  ce  qu'elle 
fût  absolument  rejettée  ;  d'autres  furent  d'avis 
que  deux  ou  trois  confédérés  au  plus  fuffent 
admis  ;  mais  ceux  qui  prétendoient  qu'il  feroït 
fort   dangereux    dans  les    circonftances  criti- 
ques où  l'on  fe  trouvoit ,  de  fournir  quelque 
prétexte    plaufible    aux  mécontens,  en  îeu 


(18)  Brantlr,  p,  165.  Veîi  I. 
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■  relufant  une   grâce  à  laquelle   tout  habitant 

LW. VII.  des  Pays-bas   avoit  droit,  prévalurent  d'au- 
i<66\   tant  P^L1S  aifément  que  les  confédérés  étoient 
fans  armes ,  &  qu'il  n'y   avoit  aucun  danger 
à  les  admettre. 

Ils  entrèrent  dans  Bruxelles  au  commence- 
ment d'Avril  quinze  cent  foixante-fix ,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cens,  tous  à 
cheval.  On  voyoit  à  leur  tête ,  outre  Bre- 
derode ,  qui  defcendoit  des  anciens  Comtes 
de  Hollande,  les  Comtes  de  Culembourg  6c 
de  Freiémberg ,  le  Marquis  de  Mons ,  le 
Baron  de  Montigni  ,  &  Louis  de  NafTau , 
frère  du  Prince  d'Orange  ,  tous  feigneurs  dis- 
tingués ,  &  qui  jouifïbient  du  plus  grand  crédit 
dans  les  Provinces. 

Ils  vinrent  en  corps  de  deux  en  deux, 
depuis  la  Maifon  du  Comte  de  Culembourg* 
&  furent  reçus  par  la  Régente  accompagnée 
du  Confeil  d'Etat. 
Requête  Us  commencèrent  leur  reauête  en  décla- 
bief.  rant  :  „  que  de  même  quils  navoient  jamais 
»  manqué  de  fidélité  au  Roi ,  ils  étoient  en- 
«  core  invariablement  déterminés  à  perlifter 
«  dans  l'attachement  qu'ils  dévoient  à  leur 
»  Souverain  ;  qu'ils  ne  doutoient  pas  que 
»  leur  conduite  actuelle  ne  fût  mal  interpre- 
ij  tée^  mais  qu'ils  aimoient  mieux  courir  ce 
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»  rifque,  que  de  laifler  ignorer  à  la  Ré-—— 
»  gente  ,  des  chofes  qu'ils  regardoient  comme  Liv.  VU 
»  de  la  plus  férieufe  conséquence  pour  les  1^66*. 
v  intérêts  du  Roi  &  des  Provinces;  que  le 
»  zèle  que  Philippe  témoignoit  »  pour  mainte- 
»  nir  dans  fes  Etats  la  pureté  de  la  foi  Ca- 
»  tholique ,  méritoit  les  plus  jufies  éloges  9 
»  mais  qu'une  funefte  expérience  prouvoit 
j>  que  les  moyens  employés  à  ce  but,  n'a- 
»  voient  qu'augmenté  le  mal  :  ils  s'étoien* 
»  long-temps  flattés ,  difoient-ils ,  que  les 
»  Etats  fe  feroient  affemblés  pour  trouver  des 
»  expédiens  plus  doux  &  plus  efficaces ,  mais 
»  puifque  leur  attente  avoit  été  trompée , 
j>  ils  croyoient  de  leur  devoir  d'informer  fon 
»  Alteffe  que  ,  û  les  principes  de  Padminif- 
»  tration  ne  changeoient  pas  entièrement  dans 
»  les  affaires  de  religion ,  une  révolte  géné^- 
»  raie  étoit  inévitable;  leur  défir  le  plus 
»  ardent  étoit  qu'elle  voulût  envoyer  quel- 
j»  que  peribnne  éclairée  &  bien  intentionnée 
»  auprès  du  Roi,  pour  lui  repréfenter  forte- 
»  ment  la  nécefîité  d'adoucir  les  édits,  ils 
»  la  fupplioient  d'en  fufpendre  l'exécution 
»  jufqu'à  ce  que  la  dernière  volonté  du 
»  Souverain  fût  connue  ;  mais  fi  l'on  n'a  point 
j)  d'égards  à  nos  très-humbles  Supplications, 
»  dirent-ils  en  finifTant ,  nous  prenons  Dieu  » 


280    Histoire    de   Philippe  IL 

""       ,      »  le  Roi,  votre  'Alteffe  &  Tes  ilîuftres  Con- 
Liv.  vu.       /..„»».  „ 

»  feillers  a  témoins  que  nous  lavons  averti 

1  St&*  j>  des  dangers  qui  menacent  la  tranquillité 
»  publique ,  &  nous  ne  ferons  point  compta- 
it blés  des  calamités  que  pourraient  produire 
Réponfe"  vos  refus.  (19) 
de  la  Ré-  La  Régente  répondit  par  écrit  à  cette  re- 
quête ,  „  qu  elle  n  avoit  pas  le  pouvoir  de 
»  fufpendre  l'exécution  des  nouveaux  édits; 
»  mais  qu'elle  approuvoit  qu'on  envoyât  en 
»  Efpagne  une  perfonne  propre  à  faire  agréer 
j>  les  repréfentations  du  pays;  qu'elle  em- 
»  ployeroit  volontiers  fes  bons  offices  pour 
»  que  ce  député  fût  bien  reçu  à  la  cour  ; 
»  qu'en  attendant ,  elle  donneroit  ordre  aux 
»  inquisiteurs  de  procéder  avec  modération 
»  dans  l'exercice  *de  leurs  charges ,  &  qu'en 
»  retour  de  ces  conceflions  ,  elle  efpéroit  que 
»  les  fupplians  éviteroient  foigneufement 
s»  toute  occafion  d'offenfer  le  gouverne- 
»  ment.  " 

Les  confédérés  ,  très-mécontens  de  cette 
réponfe  ,  en  demandèrent ,  avec  inftance  > 
une  moins  vague ,  &  plus  explicite.  La  Ré- 
gente ,   craignant  de   les  renvoyer   trop  ai- 


fin)  Bentivoglio  &  Brandy 
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gris,  voulut  qu'on  leur  communiquât  les  inf-— — — ■ 
mictions  qu'elle  avoit  cru  devoir  faire  paffer  Liv.Vil. 
aux  inquifiteurs  après  une  mûre  délibération:  1^66. 
elle  leur  enjoignoit  de  procéder  dorénavant 
avec  la  plus  grande  douceur  contre  les  cou- 
pables en  matière  de  religion  ,  de  n'en  pu- 
nir aucun  de  prifon ,  de  bannîfiement  ou  de 
confifcation  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuiTent  con- 
vaincus de  pratiques  fèditieufes ,  &  ces  der- 
niers ordres  ,  ajoutoit-elle  ,  dévoient  avoir  foret 
de  loi ,  jufqu'à  ce  qu'on  connût  la  dernière  vo- 
lonîi  du  Roi.  Les  confédérés  s'engagèrent,  de 
leur  côté ,  à  ne  point  entreprendre  d'établir 
aucune  innovation ,  en  matière  de  religion  ; 
mais  à  attendre  patiemment  la  décifion  des 
Etats,  qu'ils  efpéroient  trop  légèrement  de- 
voir fe  tenir  bientôt  ,  pour  mettre  fin  à 
tous  les  abus.  , 

Conformément  à  fa  première  déclaration  ,    Les  ¥ar" 
la  Régente  fit  partir  auffi-tot  le  Marquis  deMons&ie 
Mons  &  le  Baron  de  Montigni ,   pour  aller  Montlçni 
préfenter  au  Roi  la  requête  des  confédérés  :  en*  EfpU 
ces  deux   gentils-hommes   fe   chargèrent  vo-8ne* 
lontiers   de  cette  commifîion ,   fans  foupçon- 
ner  que  leur  voyage  feroit  infructueux,  ou 
combien  il   leur    deviendroit  fatal  ;    car    on 
verra  dans  la  fuite,  que  Philippe  ne  les  re- 
garda point  comme  des  Ambaffadeurs  de  la 
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^""^  Régente ,  mais   comme  des  féditieux  qui  Pa- 
Liv.  VIL  voient   réduite   à   la  néceffité  de  les  revêtir 
1566.  de  ce  cara&ere,  &  comme  les  chefs  d'une 
ligue  contre  fon  Gouvernement. 
tfqJefacks"     Dans  cet  intervalle,  on  répandit  dans  les 
Réformés.  Pays-Bas ,  que  la  Régente  avoit   permis  la 
profeffion .  publique  de  la  religion  Réformée- 
Dans  cette  croyance,    le   peuple    fortit  des 
bornes   dans   Iefquelles  il  étoit  refté  jufqu'a- 
lors,   &  les  Minières  Proteftans  prêchèrent 
en   plusieurs   endroits   devant  des  affemblées 
nombreufes  de  personnes  qui  vinrent  armées 
dans  l'intention  de  les  défendre  contre  les  en- 
treprifes  des  inquifiteurs.  Bientôt  les  Réfor- 
més  pouffèrent  plus    loin    leur  audace;    ils 
s'emportèrent  à  àes  violences  ouvertes  con- 
tre les  églifes,    &  les  dépouillèrent  de  leurs 
plus  magnifiques  ornemens. 

Ces  excès  commencèrent  d'abord  en  Flan- 
dres, &  cet  exemple  fut  bientôt  fuivi  par 
les  autres  provinces.  Le  même  efprit  de  tu- 
multe éclata  dans  les  places  de  commerce , 
où  la  fréquente  communication  des  étrangers 
Proteftans  ,  &  cet  efprit  républicain  qui  croît 
naturellement  dans  les  grandes  villes,  avoit 
animé  le  peuple ,  &  propagé  tellement  les 
nouvelles  opinions  qu'elles  y  étoient  prefqus 
généralement  adoptées. 
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A  Anvers  les  Réformés  fe  portèrent  aux  — — 
violences  les  plus  inexcufables.  Ils  infulterent  Liv.YII. 
les   Catholiques  au  milieu  de  leurs  exercices    ir£o\ 
religieux  ;   ils  entrèrent  en  foule  dans  la  ca- 
thédrale  qui   étoit  un   des   plus  beaux  édifi- 
ces   de    l'Europe  ,    renverferent   les    autels, 
détruifirent  les   tableaux   &  briferent  toutes 
les  images  des  Saints. 

De  la  cathédrale  ils  coururent  avec  une 
fureur  irréfiftible  aux  couvens,  &  après  en 
avoir  enfoncé  les  portes  &  contraint  les  re- 
ligieufes  &  les  moines  à  en  fortir  pour  fe 
réfugier  dans  la  ville  &  échapper  à  leur 
violence ,  ils  les  pillèrent.  Sous  prétexte  d'un 
zèle  religieux ,  le  rebut  de  la  populace  avoit 
faifi  cette  occaiion  d'afïbuvir  fa  cupidité.  Le 
même  efprit  féditieux  fe  montra  dans  une  in. 
finité  d'endroits.  Ce  fut  un  incendie  terri-Me 
qui  embrafa  fucceflivement  toutes  les  pro- 
vinces ;  les  mêmes  caufes  produisirent  par- 
tout les  mêmes  effets  ;  il  y  avoit  trop  de 
matières  combuftibles  pour  que  le  feu  n'é- 
clatât pas  de  toutes  parts. 

La  préfence  de  la  Cour  leur  en  impofa 
davantage  à  Bruxelles;  cependant  dans  cette 
ville-là  même  il  parut  une  grande  fermenta- 
tion ;  la  Régente  craignit  pour  fa  perfonne 
&  réfolut  de  le  retirer  à  Mons.  Les  Com- 
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"'1,  tes  d'Egmont  &  de  Horn,  &  le  Prince  â'O- 
Liv. Vil.  range  improuverent  vivement  ce  projet;  car 
1^66.  iîs  virent  quel  déshonneur  alloit  rejaillir  fur 
eux,  fi  la  Princeffe  prouvoit  par  fa  conduite 
qu'elle  ne  s'étoit  pas  crue  en  fureté  dans  un 
endroit,  où  l'autorité  réfidoit  en  leurs  mains 
&  où  ils  jbuifîbient  d'un  û  grand  crédit.    Us 
firent    tous  leurs   efforts  pour   la    détourner 
de  fa    réfolution  ;    ils    répondirent    fur    leur 
tète  des  événemens,    &  promirent  de  s'em- 
ployer   de  tout   leur  pouvoir    pour  réprimer 
les    défordres    qui  caufoient   fon   inquiétude» 
Enfin  elle  céda  à  leurs  inifcinces  &  confentit 
de  refter  à  Bruxelles  (20). 
Zeïe    du      La  plupart  des  Seigneurs  fe  rendirent  auffi- 

Prmce  r     r  o 

d'Orange  tôt  dans  leurs    gouvernemens    refpeétifs.   Le 

pour  arrê-  .    T    .,       , 

ter  le  tu-  Prince  d'Orange  ,  Gouverneur  d  Hollande  ,  de 
yréuiikllZélande,  d'Utrecht,  &  de  Bourgogne,  étoit 
encore  Vicomte  &  Gouverneur  d'Anvers. 
Les  hiftoriens  Catholiques  avouent  eux-mê- 
mes qu'il  s'étoit  rendu  fou  vent  dans  cette 
dernière  ville ,  &  y  avoit  réprimé  avec  vi- 
gueur les  tumultes  occafionnés  par  le  fanatif- 
me  des  Réformés.  Il  fit  exécuter  trois  per- 
fonnes ,  mit  à  l'amende  plufieurs  autres  :  il 


(10)  Bentivoglio,  Brandt,  &c. 
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fit  rouvrir  la  cathédrale,   &    rétablit   l'cxer-  — «— 
cice  de  la  religion  Catholique.  Liv.VIl. 

Mais    comme    il   étoit   convaincu   de  l'im-        se 
polîibilité   d'empêcher    un   û    grand    nombre 
d'hommes  de  frofeffer  leur  religion  ,  il  a  voit  > 

fait  un  arrangement  avec  ceux  des  Proteftans 
qui  avoiént  le  plus  de  crédit  dans  leur  parti , 
&  leur  avoit  permis  un  libre  exercice  de  la 
Réforme  dans  plufieurs  églifes  de  la  ville , 
fous  la  condition  qu'ils  ne  troubleroient  ni 
n'inquiéteroient  les  Catholiques  ;  qu'ils  ne 
s'attrouperoient  jamais  en  armes,  &  que  leurs 
prédicans  fe  garderoient  d'invectiver  l'églife 
Romaine  ;  il  consentit  que  ce  plan  de  con- 
ciliation fubfiftât  jufqu'à  ce  qu'il  (ùt  la  vo- 
lonté dernière  du  Roi  ;  &  les  Proteftans 
s'engagèrent  à  tenir  cet  accord ,  ou  à  quitter 
immédiatement  les  Pays-Bas. 

La  Régente  approuva  toute  la  conduite 
du  Prince  d'Orange  en  cette  occafion ,  fi 
ce  n'eft  la  permiffion  qu'il  avoit  accordée  aux 
Réformés  de  tenir  leurs  affemblées  dans  la 
ville.  Il  lui  repréfenta  qu'il  n'a  voit  fait  cette 
concelfion  ,  que  parce  qu'une  expérience 
journalière  lui  avoit  appris  ,  qu'il  lui  feroit 
beaucoup  plus  aifé  de  prévenir  les  fuites  , 
dangereufes  du  fanatifme  des  Réformés  lors- 
qu'ils  ne   fortiroient  point  de  la   ville  pour 
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leurs  exercices  religieux  ;  que  les  affemblées 
Liv.  VIL  ^nues  fous  les  yeux  des  magiftrats  n'étoient 
ï<66.  Jamais  ni  ^  nombreufes,  ni  fi  tumultueufes  ; 
que  les  miniftres  n'ofoient  pas  alors  fe  li- 
vrer à  cet  enthoufiafme  contagieux  qui  ex- 
cîtoit  les^tumultes ,  ni  invectiver  û  indécem- 
ment le  gouvernement  ,  que  lorfqu'ils  étoient 
en  pleine  campagne ,  où  rien  ne  pouvoir, 
refréner  leur  audace  ,  ni  celle  du  peuple 
embrafé  par  leurs  féditieufes  harangues.  Ces 
?>  mefures,  ajouta-t-il,  font  non-feulement  fa- 
îï  ges;  mais  encore  néceffaires.  On  ne  doit 
v  efpérer  ni  de  foumettre ,  ni  de  gagner  les 
»>  Réformés.  Ils  fe  font  montrés  fermement 
î>  réfolus  à  établir  dans  la  ville  la  liberté 
»  de  leur  culte  foit  que  le  gouvernement  le 
j>  tolérât  ,  ou  le  défendit.  Les  affemblées 
»  qu'ils  tenoient  en  campagne  ne  montoient 
:>  pas  à  moins  de  25,000  perfonnes ,  &  cel- 
5»  les  de  la  ville  ne  vont  guère  qu'à  dix 
s>  mille.  Mais  où  eft  l'armée  capable  de  con- 
«  tenir  des  feclaires  fi  nombreux  ?  &  quel 
»  eft  l'habitant,  même  catholique ,  à  qui  l'on 
»  perfuadera  de  prendre  les  armes  contre 
?>  fes  concitoyens?  ?  (21). 


(n)  Brandt.  van  Meteren  Lib.  II, 
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Après  avoir  appaifé  les  troubles  d'Anvers , 


Guillaume  fe  rendit  en  Hollande  &  en  Zé-  Liv.  vil. 
lande,  où  fa  préfence  n'étoit  pas  moins  né-  I(-55% 
ceflaire.  Il  fit  dans  ces  provinces  aufîi  bien 
qu'à  Anvers  ,  tout  ce  que  lui  permettaient 
fon  pouvoir  &  fon  crédit  ,  pour  réprimer  la 
licence  des  Proteftans  ;  &  nul  autre  n'y  au- 
roit  aulTi-bien  réufii  fans  avoir  de  troupes 
pour  en  impofer  :  il  leur  perfuada  de  rendre 
aux  Catholicmes  les  és-lifes   dont  ils  s'étoient 

i.  o 

emparés  ;  &  excepté  dans  deux  ou  trois  en- 
droits, ils  fe  contentèrent  de  la  permifîion 
que  leur  donna  la  Régente  de  tenir  leurs 
affembiées  dans  les  Fauxbourgs  des  villes  ou 
dans  la  campagne. 

Le  Comte  d'Egmont  ne  montra  pas  moins  ^  "comte 
d'activité  dans  les  provinces  où  il  comman- dÊsmont' 
doit.  Son  caractère  &  fes  principes  l'éloi- 
gnoient  de  la  cruauté  &  même  de  la  févérité  ; 
&  aucun  homme  n'étoit  plus  tolérant  que 
lui.  Cependant  il  étoit  fortement  décidé  dans 
cette  occafion  de  févir  pour  plaire  au  Roi  ; 
il  fe  donna  donc  les  plus  grands  mouve- 
mens  pour  découvrir  les  auteurs  des  {"édi- 
tions ,  &  en  punit  quelques-uns  avec  rigueur. 
Il  .rendit  aux  prêtres  la  liberté  d'exercer  leurs 
fon&ions ,  -  fit  ouvrir  les  égiifes  qui  avoient 
été  fermées  ;  &  força  tous  les  Proteftans  de 
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— —  Tes  gouvernemens  à  en  pafTer  par  les  coridi- 

Liv.VlI.  tions  prefcrites  par  la  Régente. 
jw££        Le   Comte    de    Horn    employa   le    même 
Et   de   Courage  &  la  même  rigueur  à  Tournai ,  où 

Horn.  jes  déibrdres  avoient  été  plus  grands  que 
dans  aucun  autre  endroit.  Les  habitans  de 
cette  ville ,  au  nombre  de  ûx  mille ,  ayant 
pris  les  armes ,  avoient  affiégé  Ja  garnifon. 
Us  la  réduifirent  bientôt  à  une  telle  extré- 
mité ,  que  le  commandant  fut  obligé  d'in- 
former la  Régente  que,  fi  elle  ne  lui  en- 
voyoit  auffi-tôt  des  fecours  ,  il  ne  pourroit 
pas  tenir  plus  d'un  jour.  Elle  n'avoit  point 
affez  de  troupes  pour  Jes  oppofer  aux  fédi- 
tieux  ;  &  ne  vit  d'autre  reffource  pour  fau- 
ver  la  garnifon  que  d'envoyer  le  Comte  de 
Horn,  frère  du  Gouverneur  de  Tournai  (22) 
pour  appaifer  les  habitans.  Le  Comte  fe  fit 
un  paflage  au  milieu  d'eux  ,  au  péril  de  fa 
vie  3  &  leur  perfuada ,  avec  beaucoup  d'a- 
dretfe ,  non  feulement  de  lever  le  blocus , 
mais  de  mettre  bas  les  armes ,  de  fe  défem- 
parer  des  églifes,  &  de  fe  contenter  pour 
leurs  affemblées  de  certains  endroits  ,  qu'il 
leur  défigna  hors  de  la  ville  (23). 

(22)  Le  Baron  de  Montigni   alors    en  Efpagiie* 
.(23)  Brandt.  Meterei?,  V, 

La 
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La   conduite  du  Prince    d'Orange,    &    des' 


Comtes   de  Horn  &  d'Egmont  ne  devoit  af-  Liv.  VII. 
furément  point  leur    donner  lieu  de  craindre   i^SS. 
la  difgrace  du  Roi;  car  ils  ne  montrèrent  pas  Haine  de 
moins  de  zèle    dans    ces  circonftances    criti-  PourPces 
ques,   &    n'eurent   pas  moins  de  fuccès  que fcÇJJJjft 
les  autres  gouverneurs  (24),   dont   on  aflure  [je- cetre 
que  Philippe  fut  très-fatisfait.  Mais  ils  avoïent 
depuis  longtems  improuvé   fi  hautement   les 
principes  &  les  démarches  du  gouvernement, 
réclamé  avec  tant  de  force  les  privilèges  na- 
tionaux,  au  fujet  du  féjour  des  troupes  Ef- 
pagnoles  dans  les  Pays-Bas,  &  blâmé  fi  ou- 
vertement   les   édits  ;    ils    s'étoient   oppofés 
avec  tant  de  vigueur  à  l'établifTement  de  Fin* 
quifition ,   &   fe  montroient   û    conftamment 
animés  d'un  zèle  patriotique  pour  leurs  con- 
citoyens &  la  confervation  de  leur  liberté  & 
de   leur   conftitution ,    que   tous  ces  motifs, 
joints  au  reffentiment  de  s'être  vu  en  quelque 
forte   réduit    par  l'importunité  des  Seigneurs 
Flamands  à  rappeller  Granvelle  fon  Miniftre 
favori,  avoient  entièrement  irrité  contre  eux 
le   Roi    d'Efpagne,    dont    l'humeur    fombre 
altiere  &  vindicative  ne  favoit   pas  pardon- 


(h)  Les  Comtes  d'Àrembcrg  &  de  Mc"gens 
Tome  h  N 
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— — rier.  &  que  ni  le  tems,  ni  des  fervices  effen- 
Liv.VII.  tiels  ne  purent  jamais  défarmer. 
i<<660  Le  renvoi  de  Granvelle  ne  changea  rien 
à  la  fituation  des  affaires.  Viglius  &  le  Comte 
Barlaimont  n'étoient  pas  moins  les  ennemis 
des  chefs  de  la  Nobleffe  Flamande  que  ce 
Cardinal  abfolu,  &  s'empreffoient  également 
à  donner  des  interprétations  malignes  à  tou- 
tes leurs  démarches.  Ils  étoient  puiffamment 
fécondés  par  Granvelle,  qui,  peu  de  tems 
après  qu'il  fut  forti  des  Pays-Bas,  avoit  été 
rappelle  à  Madrid  &  y  jouhToit  de  fon  crédit 
ordinaire.  Il  ne  manqua  pas  de  l'employer  à 
nuire  à  des  ennemis  qui  lui  avoient  donné 
tant  de  fujets  de  les  haïr,  &  perfuada  aifé- 
ment  à  fon  Maître,  que  le  Prince  d'Orange 
&  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  étoient 
les  premiers  moteurs  de  tous  les  troubles. 
Philippe  enflammé  de  colère  contre  eux , 
réfolut  donc  de  leur  faire  éprouver  tôt  ou 
tard  le  poids  de  fa  colère;  il  crut  cependant 
nécefTaire  de  fe  déguifer  encore,  &  témoigna, 
dans  fes  lettres  à  la  Régente,  fa  vive  recon- 
noiffance  pour  le  zèle  qu'elle  avoit  montré 
dans  ces  circonstances  délicates  :  il  l'exhorta, 
auffi-bien  que  les  gouverneurs  des  provinces 
à  continuer  les  efforts  les  plus  actifs  pour 
étouffer  les  tumultes  de  la  manière  la  plus 
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prompte  &  la  plus  convenable  à  la  fituation 
préfente  des  affaires.  Liv.  VII. 

Il  lui  envoya  en  outre  de  l'argent ,  &  donna  1  *g£ 
ordre  de  lever  un  corps  de  troupes  Catholi-  Levée  de 
ques  fur  la  fidélité  &  la  fourmilion    abfoluettoupes* 
duquel  il  pût  compter. 

La  Régente  obéit  auflitôt,  affembla  de  la 
cavalerie,  &  cinq  régimens  d'infanterie  dont 
elle  donna  le  commandement  au  Comte  d'Er- 
beftain,  à  Charles  de  Mansfelt,  à  Reuls,  au 
Baron  de  Schomberg,  &  au  Sieur  de  Hierges 
fils  du  Comte  de  Barlaimont. 

Le  Prince  d'Orange  &  les  Comtes  de  Horn 
&  d'Egmont  devinèrent  aifément  la  destina- 
tion de  ces  nouvelles  levées,  &  ea marquè- 
rent dans  le  eonfeil  le  mécontentement  #e 
plus  vif,  difant  que  c'étoit  vouloir  rallumer 
les  flambeaux  de  la  difcorde. 

Ils  furent  en  même  tems  inflruits  par  des 
l«ttres  particulières  du  Marquis  de  Mons  & 
du  Baron  de  Montigni,  que  quelle  que  fût  la 
réponfe  publique  envoyée  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne  à  la  Ducheffe  de  Parme,  perfonne  à 
Madrid  n'ignoroit  que  Philippe  avoit  été  très- 
irrité  des  concernons  qu'elle  avoit  faites  en 
dernier  lieu  aux  Proteftans;  que  les  Seigneurs 
Flamands  étoient  regardés  comme  les  fau- 
teurs des  tumultes,  &  les  protecteurs  de  l'hé; 

N  ij 
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j  '  réfie  ;  que  le  Roi  &  fes  Minières  parloient  main- 
Ljv.VII.  tenant  plus  clairement  qu'ils  n'avoient  encore 
i?66.  &ÈS  qu'on  ne  donnoit  à  la  confédération  d'au- 
tre nom  que  celui  de  confpiration ,  &  que  les 
féditions  populaires  étoient  regardées  comme 
une  rébellion  ouverte  ;  qu'il  n'étoit  plus  dou- 
teux que  le  Roi  ,  pouffé  par  les  fuggef- 
tions  de  Granvelle  &  du  Duc  d'Albe , 
étoit  très  -  décidé  à  faire  éprouver  fon 
reffentiment  à  tous  ceux  qui  y  avoient  eu 
quelque  part  ;  &  fur-tout  à  eux  qu'il  re« 
gardoit  comme  les  plus  coupables;  qu'enfin  5- 
quoi  qu'on  ne  prétendît  fe  fervir  en  cet 
inftant  que  de  troupes  nationales,  elles  fe- 
roient  bientôt  appuyées  par  une  armée  Es- 
pagnole. 

Le  Prince  d'Orange  avolt  demandé  plu- 
fieurs  fois  à  la  Régente  la  permifîion  de  fe, 
démettre  de  fes  emplois ,  ne  pouvant ,  di- 
ibit-il ,  remplir  en  même  tems  fes  devoirs 
envers  fa  patrie  &  obéir  au  Roi.  La  Régente 
avoit  toujours  refufé  cette  permiffion ,  &  avoit. 
accompagné  ce  refus  des  plus  hauts  témoigna- 
ges d'eftime,  conjurant  avec  inftance  le  Prince 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  un  tems  où  elle 
avoit  plus  que  jamais  befoin  de  fes  confeils  & 
de  fes  fecours.  Il  adreffa  directement  au  Roi 
la  même  demande ,  &  en  reçut  la  même  ré.r 
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ponfe  &  des  afïurances  de  confiance  &  d'à-—— 
mitié  (25).  Liv#  yir. 

Mais  Guillaume  n'étoit  pas  la  dupe  de  ces  lt(3^ 
apparences ,  &  étoit  mieux  informé  des  vrais 
fentimens  de  Philippe  à  fon  égard,  &  de  ce 
qui  fe  machinoit  dans  fon  Confeil  fecret.  Il 
s'étoit  procuré  ,  par  le  moyen  d'une  corref- 
pondance  qu'il  entretenoit  en  France  ,  une 
lettre  de  d'Alava ,  Miniftre  de  Philippe  à  cette 
Cour,  qui  confirmoit  les  avis  qu'il  avoit 
reçus  du  Marquis  de  Mons  &  du  Baron  de 
Montigni.  Dans  cette  Lettre ,  Alava  infiftoit 
principalement  fur  la  nécefîké  de  profiter  de 
l'occafion  favorable  qui  fe  préfentoit  d'établir 
dans  les  Pays-Bas  une  autorité  defpotique 
que  le  Roi  ambitionnent  depuis  û  long-tems 
avec  tant  d'ardeur;  il  engageoit  la  Régente 
à  tromper  les  Seigneurs  Flamands  par  la  dif- 
fimulation  &  les  artifices  qu'eux-mêmes  avoient 
employés  jufque  là  ,  en  attendant  qu'elle  pût 
fans  danger  quitter  le  mafque  ,  &  finiffoit 
par  l'affurer  que  Philippe  ,  qui  ne  doutort 
point  qu'ils  ne  fuffent  les  mobiles  fecrets  de 
tous  les  troubles ,   ne  tarderolt   pas  à   leur 


(25)  BentivogHo.  Voyez  la  Lettre  inférée   dans 
l'Apologie  de  Guillaume, 
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22^2  payer  le  falaire  dû  à  leur  perfidie,  &  avoit. 
Liv.  VII.  juré  d'en  faire  un  exemple  effrayant  &  de 
1*66.  Punir  avec  la  dernière  rigueur  les  habitans 
des  Pays-Bas  (26). 
rencenf  à"  ^e  ^nce  d'Orange  communiqua  cette  lettre 
Dendre-    importante   à   fon  frère  Louis,    aux  Comtes 

monde.  J 

d'Egmont  ,  d  Hoogitrate   &   de   Horn ,    &  à 

Plufieurs  autres  nobles,  qui  s'aiTemblerent  à 
Dendremonde  pour  délibérer  fur  les  mefures 
qu'il  convenoit  de  prendre  ;  le  Comte  LouÎ3 
bouillant  &  téméraire  fut  d'avis  qu'il  falloit, 
fans  plus  tarder ,  engager  le  peuple  à  pren- 
dre les  armes  ;  mais  le  Prince  d'Orange  re- 
jetta  cette  proportion,  &  obferva  que  s'ils 
commençoient  la  guerre  dans  la  fituation  pré- 
fente  des  affaires ,  ils  ne  pourroient  ni  la 
faire  avec  fuccès ,  ni  juflifier  leur  conduite; 
que  llnquifition  étoit  réellement  abolie ,  les 
édits  tombés  en  défuétude ,  &  une  liberté 
raifonnable  accordée  en  matière  de  religion; 
que  la  Régente  ne  pouvoit  être  blâmée  d'a- 
voir  levé  des  troupes  après  les  troubles  à 


(26)  Voici  les  propres  mots  qui  terminent  cette 
Lettre  :  »  De  façon  à  faire  tinter  les  oreilles  de  Ta 
»  Chrétienté-,  dût-il  met:re  en  danger  tout  le  refte 
'»   de    tes  états.    «    Traduit  Littéralement    de  VAnglois, 

Bxandt  216.  Rudanus  p,  3.  Meteren  Lib.  II»- 
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peine  afïbupis  ,    d'autant    plus    qu'elles    n'é-  — — 
toient   compofées   que   de   nationaux;    qu'ils  Liv. VII. 
ne   pouvoient  donc,    en   ce  moment,  allé-   I^(>^9 
guer  aucune  bonne  raifon  pour  prendre  les 
armes  ;    mais  qu'il   ne   doutoit  pas  qu'on  ne 
leur  en  fournît  bientôt  de  très-juftes  motifs  ; 
que  fon   avis  étoit  donc  de  les  attendre ,    & 
non-feulement  de   fe  tenir  très-attentivement 
fur  fes  gardes ,   mais   encore  d'éveiller  dans 
le  peuple   le    fentiment  du   danger    dont    il 
étoit  menacé;    afin   qu'il   fe   trouvât    prêt  à 
agir  lorfqu'il  en  feroit  tems. 

Si  le  Comte  d'Egmont  eût  été  dans  les 
mêmes  fentimens  que  le  Prince  d'Orange  en 
cette  occafion  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  tous 
les  autres  n'eufîent  unanimement  concouru 
aux  mefures  projettées  &  qu'une  union  fi  re- 
doutable par  le  pouvoir  de  ceux  qui  Pau- 
roient  compofée  &  le  crédit  dont  ils  jouif- 
foient  parmi  le  peuple ,  auroit  pu  détourner 
le  Roi  de  fon  plan ,  à  raifon  de  l'impofîibi- 
lité  qu'il  eût  entrevu  à  l'exécuter. 

Mais  on  fut  extrêmement  étonné  &  em- 
barraffé  d'entendre  le  Comte  d'Egmont  décla- 
rer :  »  Que  loin  de  prendre  parti  dans  une 
„  ligue  qui  pût  offenfer  le  Roi,  il  regar- 
»  doit  ce  projet  comme  également  imprudent 
»  &  criminel.  Que  les  excès  auxquels  le  peu' 
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»  pie  s'étoit  porté  avoient  dû  infpirer  au 
Liv.VII.  »  Roi  de  la  méfiance  pour  fa  fidélité;  qu'il 
I<66  "  ^t01t  ^nvariablement  déterminé  à  effacer, 
5>  s'il  étoit  poflible,  ces  foupçons ,  en  s'em- 
»  ployant  vigoureuiement  à  réduire  le  peu- 
»  pie  à  l'obéiflance  ,  &  à  le  contraindre  à 
n  ne  plus  remuer;  qu'il  étoit  très-perfuadé 
»  que  s'il  pouvoit  en  venir  à  bout,  &  que 
»  les  autres  gouverneurs  des  provinces  y 
»  réunifient  aufli  ,.  on  n'entendroit  plus  par- 
>,  1er  de  troupes  Efpagnoles;  &  qu'enfin  il 
9y  ne  pouvoit  ajouter  foi  aux  defîeins  def- 
„  potiques  qu'on  attribuoit  à  Philippe  contre 
„  les  Pays-Bas ,  après  les  afliirances  que  ce 
»  Monarque  lui  avoit  répétées  tant  de  fois  de 
„  fes  intentions  favorables  pour  les  Flamands.  " 
Le  Prince  d'Orange  &  les  autres  Seigneurs 
mécontens  s'efforcèrent  envain  de  le  ramener 
à  leur  opinion.  Quoique  le  Comte  d'Egmont 
eût  plus  d'une  preuve  qu'on  ne  pouvoit  comp- 
ter fur  la  bonne  foi  de  Philippe  r  l'intérêt  que 
ce  Prince  avoit  paru  prendre  à  fa  famille  , 
les  marques  d'affeâion  que  ce  Seigneur  en 
avoit  reçues  y  l'avoient  trompé  >  &  lui  fafcL- 
noient  les  yeux ,  au  point  de  l'aveugler  fur 
les  dangers  imminens  auxquels  il  étoit  ex- 
pofé  (27).  ^^ 

(17)  BemwogHo» 
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Le  Prince  d'Orange  &  fes  partifans  privés  IZ^ZZT 
des  fecours   d'un   homme    qui   jouhToit  d'un  Liv-  VII« 
fi  grand  crédit,  virent  qu'il   ne  leur   reftoit  1^66, 
qu'à  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  Philippe,    La  No- 
en  fécondant  avec    activité   les   vues    de   lableffekcon" 

court    aux 

Récente  dans  les  mefures  qu'elle  alloit  pren-  ™es  de  la 

m  1  .«.  1  Régente. 

dre  pour  afiurer  la  tranquillité  du  pays. 

Les     Gouverneurs     avoient    travaillé    de  r  Soum'f- 

non    oes 

bonne   foi   dans  cet  objet  ;    mais   les  chofes  Réformés, 
n'étoient  point  encore  dans    la  fituation   où 
vouloit  les  mettre  la  Ducheffe  de  Parme.  Les 
Proteftans   embrafés    d'un   zèle    trop   violent 
pour   que   l'autorité   des    Magiftrats    pût   les 
contenir  ,  continuoient  à  fe  porter  aux  excès 
les  plus  condamnables ,  fur-tout  dans  la  ville 
de  Valenciennes ,  où  toute  la  populace  avoit 
embraffé    la   Réforme.    Cette    ville  forte    & 
confidérablernent  peuplée ,  voifine  de  la  Fran- 
ce ,  à  portée  d  être  fecourue  par  les  Protef- 
tans  François  qui  étoient  en   correfpondance 
continuelle  avec    elle  ,  étoit  très- importante. 
La  Régente    crut   qu'il    étoit   néceffaire    d'y 
placer  une   garnifon  prife    dans    les   troupes 
nouvellement  levées  a   &c   fouhaitoit  que  les 
habitans    confentiffent   à    la   recevoir;    mais 
quand  elle  vit  qu'il  étoit  impofllble  de  le  leur 
perfuader,   elle  les  déclara  rebelles,  &  or- 
donna à  Noircarmes  de   les   affiéger.  Quand 
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11  fo  virent  les  batteries  prêtes  à  foudroyer  la 

Liv.  VIL  ville ,  le  courage  leur  manqua ,  &  ils  fe 
î<66.  rendirent  à  difcrétion.  Noircarmes  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  Valenciennes  qu'il  ordonna 
que  le  Gouverneur  &  fon  fils,  les  Miniftres 
Proteftans  &  plufieurs  des  habitans  qui  avoient 
excité  les  derniers  troubles  fiuTent  mis  à 
mort;  il  défendit  enfuite  l'exercice  de  la 
religion  Réformée  &  laiffa  dans  la  ville  une 
forte  garnifon  fous  les  ordres  d'un  zélé  Ca- 
tholique. 

Le  fuccès  des  armes  de  la  Régente  rem* 
plit  les  Proreftans  de  terreur,  &  releva  le 
courage  des  Catholiques.  Tournai ,  Bois-le- 
Duc  &  plufieurs  autres  places  fe  fournirent; 
la  ville  d'Anvers  même  confentit  à  recevoir 
garnifon.  Le  parti  Catholique  acquit  par  ces 
diverfes  opérations  une  telle  autorité ,  &  les 
Réformés  furent  û  intimidés,  que  tous  les 
miniftres  Proteftans  furent  bannis  fans  op- 
pofition,  &  l'exercice  de  leur  religion  en- 
tièrement aboli  (28). 

Le  Comte  de  Brederode  &  quelques  autres 
Seigneurs  préfenterent  alors  une  nouvelle 
requête;  mais    leurs   remontrances  n'étoient 


CiS)  BentivogUo .  p,  47 
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plus  de  faifon;  ni  la  Ducheffe  de  Parme, := 
ni  les  confédérés  n'étoient  plus  dans  cette  Liv.  VII. 
fituation  où  ceux-ci  pouvoient  donner  la  1*(>Ç9 
loi ,  &  celle-là  la  recevoir.  La  Régente  avoit 
des  troupes  à  tes  ordres ,  &  la  plupart  des 
mécontens  convaincus  de  leur  foiblefle ,  s'é- 
toient  hâtés  de  fe  ranger  à  l'obéiffance  &  de 
montrer  du  dévouement  au  miniliere.  Le 
Comte  de  Brederode  demanda  une  audience . 
mais  elle  lui  fut  refufée  ;  &  il  ne  reçut  d'au- 
tre réponfe  que  celle-ci  :  Lui  &  fes  parti- 
»  {ans  avoient  donné  aux  concevions  de  la 
»  Régente  une  étendue  à  laquelle  elle  n'a- 
»  voit  jamais  penfé  :  ils  avoient  encouragé 
»  les  féditions,  &  rompu  par  leur  conduite 
»  la  convention  que  le  miniftere  avoit  dai- 
5>  gné  faire  avec  eux,  &  s'étoient  ôté  tout 
»  droit  de  fe  plaindre"  (29). 

Brederode  vit  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre 
refîburce  que  celle  des  armes;  il  réfolut  de 
tenter  la  fortune,  fe  retira  aufli-tôt  en  Hol- 
lande, &  ayant  aflemblé  un  corps  de  trou- 
pes, il  fe  fortifia  dans  la  ville  de  Vianen. 
Mais  les  Comtes  d'Aremberg  &  de  Megen 
fondant  tout  à  coup  fur  lui ,  il  fut  obligé  de 


(29)  Brandt  &  Bentivoglio, 
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PT5  fuir  en  Allemagne.  Il  retourna  dans  les  Pays- 
Liv.  VII.  Bas  l'année  fuivante ,  &  mourut  dans  le  châ- 
i  566.   teau  de  HarnhofF(3o);  il  étoit  très-refpeaé 
des  Proteftans ,  mais   avoit   montré    plus   de 
zèle  que  de  talens,  &  ne  poffédoit  aucune 
des  qualités  néceiTaires  à  un  chef  de  parti* 
Tranquil-      Après  l'expulfion  du  Comte  de  Brederode 
blTe.reU"  les  ^formés  n'eurent  plus  aucuns  moyens  de 
remuer.    Une   tranquillité    profonde    fuccéda 
aux  troubles  qui  avoient  fi  violemment  agité 
les  Pays-Bas.  Les  églifes  furent  réparées ,  Us 
autels  rétablis ,   les    images    replacées  ;   tout 
rentra   dans   l'obéifiance  :  les   Magiftrats   re- 
couvrèrent   autant    d'autorité     qu'avant    les 
émeutes;    &  les    mécontens  femblerent  n'a- 
voir d'autre  ambition  que  de  fe  furpaffer  les 
uns  les  autres  dans  les  preuves  de  leur  atta- 
chement &  de  leur   zèle  pour  le  fervice  du 
Roi  &de  l'Eglife. 


(30)  Brandt. 

Fin.  du  premier  Tome, 


